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  À ma famille, merci pour votre soutien, merci de croire en moi.


   


  



   


   


  
Prologue


   


  Interroger les familles des victimes a toujours été mon point faible. Analyser des corps dépecés, démembrés ou étêtés, mettre les mains dans le sang… ; tout ça, je maîtrise. En fait, dès lors que vous parvenez à mettre de côté l’idée que sous le tas de chairs sanguinolentes devant vous se trouve un humain – et qui plus est, un humain qui a dû souffrir le martyre –, votre degré de tolérance peut augmenter au-delà de tout ce que vous pourriez imaginer.


  Mais il y a une chose que vous ne pouvez pas empêcher avec les familles des victimes, quoi que vous fassiez : vous ne pouvez pas éteindre la peine dans leur regard. Cette peine qui vous transperce littéralement chaque fois qu’ils lèvent les yeux sur vous. Ça, je ne m’y ferai jamais.


  



   


   


  Chapitre 1


   


  J’avalai les deux dernières bouchées de mon sandwich tout en relisant une dernière fois le dossier qui m’avait amenée jusqu’à Saint-Louis, Missouri, et soupirai longuement. À première vue, les meurtres en question avaient tout de crimes crapuleux. Le FBI avait d’ailleurs orienté son enquête vers un hypothétique trafic d’organes. Cinq cadavres éventrés, cinq foies disparus. Mais plusieurs détails ne collaient pas.


  C’était une de mes connaissances au sein du Bureau qui m’avait contactée, trois jours plus tôt. Jack Parker n’avait pris conscience du monde surnaturel qui l’entourait que depuis quelques mois. À cette époque, j’enquêtais sur une affaire dont il était en charge : une bande de jeunes lycanthropes tout frais qui semaient le chaos sur leur passage. Jack était un bon agent et il avait fini par trouver leur tanière. Mais débusquer des loups affamés était une chose, survivre à un contact direct avec trois d’entre eux sans les armes appropriées en était une autre. Si j’étais arrivée seulement deux minutes plus tard, Jack aurait fait office de dessert. Il avait eu de la chance. Les trois autres agents qui l’accompagnaient ne pouvaient pas en dire autant…


  Un véhicule freina et je jetai un coup d’œil dans le rétroviseur pour voir le 4x4 de l’agent Parker se garer derrière ma voiture. Pile à l’heure. Je fourrai le dossier dans ma boîte à gants, vérifiai la sécurité de mon arme que je rangeai dans son holster, avant de quitter la fraicheur de l’habitacle. Je claquai la portière derrière-moi, époussetai ma courte chemise – dont la seule utilité vu la température était de dissimuler mon arme et adressai un sourire poli à l’agent qui venait à ma rencontre.


  — Mademoiselle McPherson, merci de vous être déplacée si vite. Je sais que vous étiez occupée ailleurs.


  Je le saluai d’un signe de tête et balayai ses paroles d’un geste de la main.


  — Ne vous excusez pas, je vous l’ai dit, en cas de besoin, appelez-moi. Ce n’était pas juste pour paraître gentille, je le pensais.


  Un sourire discret étira ses lèvres et j’aperçus de petites ridules se former au coin de ses yeux. Jack Parker, bien qu’ayant des traits plutôt avenants, avait toujours l’air un peu guindé. Pour sa défense, il fallait dire que son costume strict n’aidait pas. Mais en ce bref instant, j’eus l’impression de rencontrer un autre Jack. Et celui-là était plutôt sexy ! Bien que pas très grand, tout juste plus que moi, peut-être un mètre soixante-quinze, il affichait une carrure appréciable et plutôt bien dessinée. À cette pensée, je me surpris à le détailler du regard et détournai promptement les yeux.


  — Du nouveau ? m’enquis-je pour relancer la conversation tandis qu’il me faisait signe de le suivre en direction d’un petit pavillon.


  — Malheureusement, non… soupira-t-il. Nos informateurs n’ont rien trouvé, et rien non plus du côté du marché noir des organes.


  Je hochai la tête affirmativement alors que nous arrivions au portillon fermant la petite barrière qui entourait un jardin élégamment fleuri. Jack l’ouvrit et, en bon gentleman, me fit passer la première. Sa main effleura mes reins lorsqu’il s’effaça pour me céder le passage et un frisson me traversa. Il dut le sentir, car il retira subitement sa main du bas de mon dos, me laissant progresser seule. Si mon tressaillement n’avait rien eu à voir avec le plaisir, je ne détestais pas non plus l’agent Parker. Je n’avais juste pas l’habitude de laisser les gens me toucher. Je le remerciai cependant, ne souhaitant pas qu’il pense que son geste m’avait gênée outre mesure.


  Arrivés devant la porte d’entrée, Jack frappa quelques coups puis reprit position. Je me demandai si tous les agents du FBI se tenaient tout le temps de façon aussi raide… Des pas retentirent de l’autre côté et la porte s’entrouvrit sur une femme d’une quarantaine d’années, l’air vaguement hagard.


  — Oui ? lança-t-elle, fixant son regard sur Parker, ne semblant pas s’apercevoir de ma présence.


  — Bonjour, Madame Bentton, je me présente, Jack Parker, FBI. Et voici Arya McPherson, l’une de nos consultantes. Pouvons-nous entrer un moment ?


  Elle l’observa, comme si elle n’avait pas compris ce qu’il venait de lui demander, puis s’écarta finalement du pas de la porte et nous fit signe d’entrer.


  À l’intérieur régnait un doux chaos. Deux jeunes enfants jouaient dans un coin du salon mais, s’ils avaient l’air plutôt calmes à cet instant, l’état de la maison laissait à penser qu’il leur arrivait de se transformer en véritables petites tornades dévastatrices.


  — Veuillez m’excuser, balbutia-t-elle. Je n’ai pas… je n’ai pas la tête à ranger, ces derniers jours.


  — Ne vous excusez pas, nous comprenons, la rassura-t-il.


  Elle nous accompagna jusqu’à la cuisine, loin des enfants, et entreprit de nous servir du café alors que nous prenions place. Je ne raffolais pas du café, mais je la laissai faire, n’osant pas ouvrir la bouche de peur de dire une bêtise. Le stress avait ce genre d’effet sur moi.


  La jeune veuve s’installa finalement face à nous et je fixai mon regard sur la tasse qu’elle venait de déposer devant moi. Je dus me faire violence pour trouver la force de la regarder en face. Comme je m’y attendais, sa peine luisait dans ses yeux. Yeux qui furent certainement très beaux par le passé, mais, aujourd’hui, des vaisseaux rougeâtres s’y dessinaient, ses paupières gonflées d’avoir trop pleuré pesaient lourdement, et des cernes violacés la vieillissaient considérablement. Un nœud se forma dans mon estomac et je regrettai d’être venue. Jack ne pouvait-il pas l’interroger sans moi ? De toute façon, je doutais qu’elle sache quoi que ce soit d’intéressant. Du moins rien de plus que ce qu’elle avait déjà pu révéler à la police.


  — Je sais que ce que nous allons vous demander va être difficile, mais nous souhaiterions vous poser de nouvelles questions, commença Parker. Ne vous inquiétez pas, ce sera bref.


  Je sirotai mon café tandis qu’il poursuivait, suivant le hochement de tête de son interlocutrice.


  — Votre mari se comportait-il de façon étrange ces derniers temps ?


  Madame Bentton haussa les épaules et porta sa tasse à ses lèvres avant de répondre.


  — Non… Non. Je n’ai rien remarqué, en tout cas. Vous savez, c’était quelqu’un de si doux et si gentil avec nous. Il aimait vraiment nos enfants.


  — J’en suis sûr, acquiesça Jack, doucement. Avait-il changé ses fréquentations ? Avait-il fait de nouvelles rencontres, par exemple ?


  J’eus envie de sourire en écoutant l’agent Parker poser ses questions. Il apprenait vite ! Je veux dire, enquêter, c’était son boulot, mais il savait déjà quelles questions avaient leur importance dans une affaire pouvant s’avérer surnaturelle. Je réprimai cependant ce sourire : mauvais moment, mauvais endroit.


  Elle sembla réfléchir puis finit par dire :


  — Non, pas à ma connaissance. Enfin, il y a bien Bryan, son nouveau collègue de bureau, mais c’est un homme tout à fait charmant, pas un voyou.


  Ça, c’était un préjugé qui avait la peau dure. Beaucoup de gens avaient tendance à penser que les délinquants, les voyous, ou même les meurtriers et les psychopathes étaient des sauvages sur tous les plans. Si leurs crimes l’étaient souvent, leur apparence n’avait généralement rien à voir. Un homme au premier abord charmant sur tous les points pouvait s’avérer être un criminel sadique endurci.


  — Pourriez-vous nous donner son nom ? m’entendis-je demander, coupant Jack dans son élan.


  Parker ne sembla pas se formaliser de mon intervention, comme s’il avait espéré que je participe à son interrogatoire.


  — Lynch, son nom est Bryan Lynch.


  Je lui adressai un petit signe de tête pour la remercier et des larmes commencèrent à rouler sur son visage marqué. Le regard qu’elle me lança me donna envie de me trémousser, mal à l’aise, sur mon tabouret.


  — Une dernière question et nous vous laissons tranquille, promit Jack. Avez-vous noté quoi que ce soit d’étrange avant le décès de votre mari ? N’importe quoi, même quelque chose qui pourrait vous paraître anodin ?


  La veuve hocha la tête négativement, puis sembla se raviser.


  — Il… Il rentrait plus tard du travail depuis quelques semaines. Il travaillait sur un dossier important et espérait obtenir une promotion. Enfin, cela n’a rien d’étrange, je suis désolée.


  Un dossier important ou une maitresse… pensai-je, m’abstenant cependant de le faire remarquer, persuadée que la question lui avait déjà été posée dans un précédent interrogatoire. C’était la question préférée des flics.


  Nous prîmes congé et Parker lui glissa une carte sur laquelle figuraient ses coordonnées.


  — N’hésitez pas à m’appeler en cas de besoin.


  La veuve eut un léger sourire, qui n’atteignit cependant pas ses yeux, et le remercia poliment.


  J’attendis que nous nous soyons éloignés pour parler.


  — Elle ne sait rien, constatai-je. J’espère que les autres interrogatoires ont été plus fructueux ?


  — Pas vraiment, non, avoua-t-il, haussant les épaules. De toute façon, j’imagine que les familles savent rarement quoi que ce soit d’intéressant dans ce type d’affaires, je me trompe ?


  — C’est vrai. En fait, soit ils ont vu ce qui s’est passé, vu le crime, et là, ils ont quelques infos utiles, soit ils ne savent rien de plus qu’un humain ne devrait savoir. Ce qui semble être plutôt notre cas ici.


  — Vous semblez persuadée qu’il s’agit d’un crime non-humain, fit-il remarquer.


  J’arquai un sourcil.


  — Vous aussi, non ? Sinon, vous ne m’auriez pas appelée.


  Jack soupira et passa ses mains sur son visage. Lui aussi avait l’air fatigué. Fatigué et un peu dépassé par les événements. Après tout, ce n’était que sa seconde affaire surnaturelle. Du moins, la seconde depuis qu’il était au courant.


  — Je crois… Je crois que j’espérais que vous me diriez que je me trompais. Que cette histoire n’a rien de surnaturel et que je devrais chercher dans une voie plus humaine, comme le trafic d’organes.


  Tout en parlant, il redressa la tête et me coula un regard gêné. Je réalisai alors à quel point ses yeux étaient clairs. Ils n’étaient pas marrons, ils étaient noisette. Presque dorés même, au soleil. Subitement, ma réflexion me parut bien futile, face à l’expression réellement tiraillée qu’il affichait. Il était sincère et c’était à peine si je l’écoutais…


  — Je peux m’en occuper, vous savez. Vous n’êtes pas obligé de me suivre. Menez votre enquête du côté humain de la barrière, comme vous l’avez toujours fait, et laissez-moi éliminer la chose responsable des meurtres.


  Je savais déjà quelle serait sa réponse, mais il me semblait important de lui laisser le choix. Savoir que tout un monde sombre et cruel évoluait au sein même du vôtre était une chose, décider de le combattre et de le laisser réellement entrer dans votre vie en était une autre. Parker n’était pas encore passé du côté obscur, il pouvait encore faire marche arrière. Même si je me doutais que ce qui était arrivé à ses hommes ferait pencher la balance.


  À défaut de le convaincre de reprendre le cours de sa vie, ma proposition eut au moins le mérite de le remonter. Sans même s’en rendre compte, il se redressa sensiblement et ses traits redevinrent neutres alors qu’il déclinait poliment mon offre.


  — Merci, mais vous savez aussi bien que moi que ce n’est pas possible. Pas après ce qu’il s’est passé…


  Il y eut un flottement – je n’avais jamais été douée pour les paroles réconfortantes – et il reprit finalement :


  — Je vous ai réservé une chambre dans l’hôtel dans lequel je suis descendu. Ce sera plus pratique. J’espère que cela ne vous ennuie pas ?


  Je secouai la tête en signe de dénégation et ouvris la portière de ma voiture avant de déclarer :


  — Je vous suis.


  



   


   


  Chapitre 2


   


  Je ne boudai pas mon plaisir quand, enfin, je pus me glisser sous une douche fraîche. Après avoir roulé près de sept heures sans interruption pour arriver tout juste à l’heure au rendez-vous fixé par l’agent Parker, ce n’était pas du luxe. En fait, j’aspirais aussi à une bonne nuit de sommeil, voire deux, mais ce besoin-là devrait encore attendre. J’avais réussi à tenir près de soixante-douze heures sans dormir, alors quelques heures de plus ou de moins, j’imagine que ça ne comptait plus vraiment…


  Je m’efforçais de lacer mes chaussures lorsque je me rendis compte que je tremblais. Pas les petits tremblements à peine perceptibles, de vrais tremblements, de ceux qui vous faisaient passer pour une junkie en manque. J’inspirai profondément, paupières closes, tachant de reprendre le dessus. Je ne pouvais pas flancher, pas maintenant. Parker avait besoin de moi, je ne pouvais pas me permettre de jouer les filles de l’air.


  Après plusieurs respirations contrôlées, je fixai de nouveau mes mains et constatai que les tremblements s’étaient apaisés. Ce n’était pas encore le calme plat, mais c’était bien assez pour passer inaperçu, ou, tout du moins, avoir l’air d’être un effet de la fatigue.


  Jack m’attendait déjà à notre table lorsque je me présentai à la réception du restaurant de l’hôtel. Il me parut très élégant dans son costume – pourtant habituel –, me donnant l’impression désagréable d’être une plouc mal fagotée, simplement vêtue de mon jean et d’un débardeur noir. Un instant, j’eus l’envie de remonter pour me changer, avant de me souvenir que rien de ce que je pourrais trouver dans mes affaires ne serait bien différent de ce que je portais.


  En me voyant approcher, Jack se leva et contourna la table pour tirer ma chaise. Je n’étais pas habituée à ce genre de petites attentions, mais je devais avouer que ce n’était pas déplaisant.


  — J’ai déjà commandé, j’espère que cela ne vous dérange pas ?


  Décidément…


  — Non, non. C’est très bien, le rassurai-je, lui adressant un sourire.


  L’agent Parker parut hésiter, ouvrant la bouche comme pour dire quelque chose avant de se raviser.


  — Qu’y a-t-il ? m’enquis-je tout en saisissant le verre de vin qu’il venait de me proposer.


  — J’ai apporté des clichés de meilleure qualité, j’aurais aimé que vous y jetiez un coup d’œil. Mais je pense que cela doit pouvoir attendre la fin du repas, je ne voudrais pas que ces. images vous coupent l’appétit.


  Je ne pus réprimer un petit rire amusé et tendis la main dans sa direction.


  — Ne vous inquiétez pas pour mon appétit ou mon estomac, ils tiendront le choc, je vous assure. Montrez-moi plutôt les photos.


  Il n’avait pas l’air très convaincu mais n’insista pas et me donna un dossier que je m’empressai d’ouvrir. Les précédentes photos qu’il m’avait envoyées étaient d’une qualité plus que médiocre et la prise de vue allait avec. Celles-ci nous permettraient certainement d’avancer. Du moins avais-je maintenant une idée un peu plus précise de l’état des corps. Et ce n’était pas joyeux. L’abdomen des victimes semblait perforé d’une telle façon qu’il était difficile d’imaginer que cela ait été provoqué par une arme blanche… ou même par une quelconque arme tout court. De surcroît, cela ne pouvait pas avoir été fait par un humain. La chose qui était entrée violemment dans leur corps était aussi ressortie, emportant quelques côtes et un bout de la tuyauterie.


  — J’ai une mauvaise nouvelle, dis-je, tout en refermant le dossier et en le lui rendant. Il est fort peu probable qu’un humain soit responsable des meurtres. Savez-vous si d’autres crimes de ce genre ont déjà été commis par le passé dans le coin ?


  — Pas que je sache, non.


  Il marqua une pause, hésitant, avant de se lancer finalement.


  — Vous n’avez même pas cillé lorsque vous avez découvert les clichés, pas même le début d’une grimace ou d’une émotion quelconque, remarqua-t-il tout en rangeant le dossier.


  Je lui adressai un regard qui en disait long sur ce que je pensais de ses paroles et il s’empressa d’ajouter.


  — Ce n’est. Je ne vous fais aucun reproche, ou quoi que ce soit de ce genre. C’est juste que. Ce sont des images plutôt difficiles à regarder, je suis très impressionné par votre sang froid.


  — Écoutez, Agent Parker.


  — S’il vous plait, appelez-moi Jack.


  — Jack. Je fais ce boulot depuis un moment déjà, j’ai pas mal roulé ma bosse. Et croyez-moi, dans mon milieu, ce genre d’images est monnaie courante. Simple question d’habitude. Vomir ou paniquer ne nous aidera pas à coincer le ou les responsables.


  — Désolé, je ne voulais pas vous froisser. Mais, Arya… Vous permettez que je vous appelle Arya ?


  Je hochai la tête en signe d’approbation et le laissai continuer.


  — Comprenez-moi, la première fois que je vous ai rencontrée – et je ne vous en remercierai jamais assez vous avez abattu trois. loups-garous, à vous toute seule, là où mes hommes, des gars pourtant très bien entrainés, se sont faits mettre en pièce en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire ! Des gars de presque deux fois votre poids qui se sont faits mettre au tapis, en trois coups. Pardonnez ma franchise, mais je ne vous ai pas vue broncher non plus ce jour-là. Pourtant vous aussi vous avez essuyé des coups. Alors dites-moi, Arya, y a-t-il quoi que ce soit que je devrais savoir ?


  Je mentirais si je disais que je ne m’y étais pas au moins un peu attendue. Parker n’était pas stupide et il n’avait pas tort, moi aussi j’en avais eu pour mon compte, ce jour-là. Mais il y avait certaines choses qu’il n’était pas prêt à entendre, pas encore. Et, de toute façon, je n’étais pas prête à les dire. Dire quoi exactement, d’ailleurs ? Je n’en savais foutre rien ! Mais le peu que je savais ne lui plairait certainement pas.


  — Je sais que c’est dur et que ce qui s’est passé, ce qui est arrivé à vos hommes, est difficile à encaisser. Vous avez découvert il n’y a pas si longtemps ce qui se trame dans le noir – pas que dans le noir, d’ailleurs – et je comprends que vous vous posiez des questions sur moi ou ce que je fais. Mais ne cherchez pas trop loin, Jack, n’en faites pas une obsession, sinon vous finirez par ne plus rien voir autour de vous que des monstres. Et pour ce qui me concerne, sachez seulement que je les chasse depuis très longtemps, bien assez pour anticiper la plupart de leurs coups ou mouvements. Et l’une des différences fondamentales entre vous, ou vos hommes, et moi, ce soir-là, c’est que j’avais les munitions adaptées. Vos balles ne faisaient que les ralentir, les miennes étaient des tueuses de lycanthropes. Point.


  — Écoutez, je ne voulais pas…


  — Je sais, ne vous inquiétez pas pour ça.


  Un serveur nous apporta nos plats et l’ambiance s’allégea quelque peu. Je tendis la main pour saisir ma fourchette et me rendis compte que je tremblais de nouveau, ce qui n’échappa pas à son œil affûté.


  — Vous tremblez. Tout va bien ?


  J’acquiesçai vivement.


  — Oui, ça va, ne vous inquiétez pas. Juste un peu de surmenage. Je n’ai pour ainsi dire pas dormi depuis près de soixante douze heures maintenant et la route a été longue jusqu’ici. Ça ira mieux demain après une bonne nuit de sommeil.


  Il sembla me croire, du moins n’insista-t-il pas, ce qui était un bon point en sa faveur. Cela ne signifiait cependant pas qu’il me croyait vraiment.


  Je ne fus pas mécontente de pouvoir enfin me vautrer dans un lit et profiter de quelques heures de sommeil. Les recherches pourraient bien attendre jusqu’au lendemain.
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  Chapitre 3


   


  Si la nuit fut salvatrice, le réveil n’en fut pas moins difficile. L’agent Parker conduisait silencieusement. Lui aussi paraissait avoir eu un réveil désagréable.


  La veille, j’avais demandé à voir les corps. Si je voulais orienter mon enquête dans le bon sens, il fallait que je puisse voir par moi-même. Les photos c’était bien, mais cela ne valait pas un coup d’œil direct. C’est fou ce que pouvaient laisser passer les légistes dans ce genre d’affaires. Bien sûr, j’aurais pu me débrouiller seule pour avoir accès aux corps, mais la présence d’un agent fédéral – un vrai, pas une couverture – me faciliterait grandement la vie et serait un gain de temps non négligeable. Et il semblait que Jack préférait autant que je n’enquête pas trop dans l’illégalité en sa présence.


  — Tenez, accrochez ça à votre chemise, lança-t-il tout en me tendant un badge sur lequel étaient inscrits mon nom, mon prénom et le mot « Consultante » en gros. Cela évitera les questions.


  Je saisis le petit objet et l’épinglai à ma chemise tout en lui emboitant silencieusement le pas. Apparemment, notre conversation de la veille avait laissé quelques traces, Parker semblait d’une humeur de chien. Il dégaina sa plaque et nous franchîmes les deux premiers niveaux de sécurité sans problème, jusqu’à atteindre enfin la morgue.


  — Jack Parker, FBI, lança-t-il à l’homme en blouse blanche qui s’avançait déjà vers nous. Je vous ai appelé il y a une heure.


  L’homme hocha la tête affirmativement et me détailla d’un regard froid qui n’échappa pas à mon camarade.


  — Mademoiselle McPherson est l’une de nos consultantes. Nous avons besoin de son expertise sur les corps.


  — Hum, grogna le légiste. Eh bien, ma jolie, essayez de ne pas saloper mes corps, vous serez gentille.


  Je réprimai un grand éclat de rire. Encore un qui était persuadé que j’allais vomir. Pourquoi les hommes étaient-ils toujours certains qu’une femme ne pouvait pas se retrouver face à un cadavre sans rendre le contenu de son estomac ?


  — Je tacherai de faire de mon mieux, promis-je.


  Le regard noir que lui jeta Parker finit de le persuader. L’homme nous mena jusqu’à une petite salle d’autopsie dans laquelle nous attendaient déjà les six corps des victimes. L’odeur était prenante mais la fraicheur de la pièce atténuait grandement ses effets. J’enfilai une paire de gants et m’approchais d’un premier cadavre, sous le regard concentré de l’agent Parker, lorsque son téléphone sonna. Jack jeta un œil sur l’écran et dit :


  — C’est le bureau, je ne serai pas long. Ça va aller ?


  — Prenez votre temps, répondis-je lui faisant signe qu’il pouvait y aller.


  Il sembla pourtant hésiter mais se décida enfin à répondre au téléphone tandis que, sans faire plus attention à lui, j’enfonçais deux doigts dans le trou béant qui ouvrait l’abdomen du premier corps sous mes yeux.


  Je pouvais presque deviner la grimace qui avait déformé son visage un bref instant avant qu’il ne décroche et ne quitte la pièce. Je comprenais son point de vue ; voir une femme plonger ses doigts dans un macchabée éventré n’avait rien de ragoutant ou de sexy. Je le lui accordais. Je n’y prenais pas non plus un pied d’enfer, croyez-moi, mais je ne voyais pas qui d’autre était prêt à le faire à ma place. L’inconvénient quand vous ne bossez pas en équipe, c’est qu’il faut tout faire soi-même.


  Je venais de terminer d’autopsier le second cadavre lorsque des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. Je ne pris pas la peine de m’arrêter pour aviser l’arrivant, pensant qu’il s’agissait de l’agent Parker.


  — Comme on se retrouve, lança une voix bien trop familière à mon goût.


  Familière et pas le moins du monde la bienvenue. Je redressai vivement la tête pour apercevoir mon cauchemar personnel sur le pas de la porte : Raegan H. C’était bien ma veine !


  — Qu’est-ce que tu fiches ici ? m’exclamai-je.


  — À ton avis, McPherson ? répliqua-t-il tout en s’approchant. Tu n’es pas la seule à avoir des informateurs.


  — Et la vérité, ça donne quoi ? grommelai-je.


  — Le Conseil m’envoie pour régler cette affaire au plus vite.


  Il se planta face à moi alors que je m’écartais légèrement de la table, un scalpel en main.


  — « Arya McPherson, Consultante », lut-il à voix haute. Tu bosses en équipe maintenant ? Et en plus, tu te fais reléguer au rang de petite consultante ?


  Raegan H, dis H. ou Rae, était un chasseur chevronné, plutôt tête brûlée, et insupportable. Surtout insupportable si vous voulez mon avis. Je n’avais jamais rencontré personne capable de me mettre en boule autant que lui.


  — Dégage d’ici, maugréai-je. C’est mon affaire, je n’ai pas besoin de ton aide !


  Raegan fit encore un pas, carrant les épaules en apercevant mon arme improvisée.


  — Ou quoi ? murmura-t-il tandis que je maintenais fermement le scalpel devant moi pour l’empêcher d’approcher plus. Tu vas me tuer ? Sérieusement ? Allons, Arya, on est du même côté. Quand finiras-tu par l’accepter ?


  Il était si grand et si proche, que je dus me tordre le cou pour continuer à le regarder dans les yeux.


  — Dégage, H, je n’ai pas besoin de toi ici, répétai-je, détachant consciencieusement chacun de mes mots.


  — Tu sais bien que si, Arya. Nous serons plus efficaces ensemble. Surtout si tu veux éviter de te retrouver avec le double de macchabées sur les bras ! Crois-moi, tu n’es pas de taille à affronter ça toute seule. Ça ne ressemble à rien de ce qu’on a déjà vu, mais ça aussi tu le sais déjà.


  Je détestais quand il avait raison. La chose qui avait fait ça avait déjà six cadavres au compteur, voire plus. Nous ne serions pas trop de deux pour régler cette affaire au plus vite. Rien de ce que j’avais déjà eu à affronter dans ma carrière de chasseuse ne s’approchait de près ou de loin de ce que je voyais. Non que ces meurtres aient été plus barbares que ceux que pouvaient faire un lycanthrope ou un démon – même les vampires avaient leurs petites manies psychopathes – mais j’avais un mauvais pressentiment ici. De plus, Parker était un bon agent mais la chasse demandait d’autres talents, de ceux que l’on acquérait sur le tas et qu’il ne possédait pas encore.


  — Très bien, dis-je entre mes dents. Mais si tu l’ouvres trop, je t’émascule, c’est clair ?


  J’appuyai mes paroles en descendant légèrement la visée de mon scalpel jusqu’à son entrejambe. Suivant mon geste du regard, il acquiesça d’un léger signe de tête. Bien. C’était peut-être une réaction quelque peu excessive alors qu’il venait me proposer son aide, mais je savais qu’avec lui, mieux valait prévenir que guérir.


  Maintenant que nous étions d’accord.


  — Un problème ? demanda Jack, enfin de retour, une main déjà posée sur la crosse de son arme.


  Raegan et moi nous jaugeâmes du regard encore un instant avant que celui-ci ne se décide à reculer, me laissant le champ libre. Je rengainai ma petite arme.


  — Non, répondis-je calmement. Tout va bien. Jack, je vous présente Raegan H, c’est un chasseur lui aussi. Raegan, voici l’agent Jack Parker du FBI.


  — Pour de vrai ? s’enquit le chasseur.


  Je hochai la tête affirmativement et les deux hommes se saluèrent d’un signe de tête entendu.


  — Tu bosses donc avec le FBI, maintenant ?


  — Arya me donne seulement un coup de main sur cette affaire, me devança Jack. Rien de plus.


  Je les dévisageai tour à tour et haussai les sourcils. Que la présence inopinée de cet idiot de Raegan me hérisse le poil était une chose, j’avais mes raisons. Mais, si je me fiais à leur expression à tous les deux, ainsi qu’à leur façon de se toiser, ni l’un ni l’autre ne semblait ravi de leur présence respective ici. Ils ne se connaissaient pourtant pas.


  Ces deux idiots n’allaient quand même pas me faire le coup du mâle dominant, si ?


  — Monsieur H… est venu pour… m’assister, repris-je à l’intention de Jack. Il ne sera pas un problème, je peux vous l’assurer.


  À défaut de faire retomber le niveau de testostérone dans la pièce, mon intervention eut au moins l’avantage de faire cesser l’affrontement visuel dans lequel les deux hommes s’étaient lancés. Malgré tout, la lueur qui traversa le regard de Raegan me dit que j’avais peut-être un peu poussé en l’abaissant au simple rang d’assistant et en assurant à Parker qu’il se tiendrait bien.


  Raegan nous contourna, Jack et moi, pour enfiler une paire et gants et commença à autopsier le quatrième corps. J’inspirai profondément, avant de me souvenir où je me trouvais, et repris le cours de mon travail.


  — Alors, demanda Parker, sans plus lui prêter d’attention sinon du coin de l’œil. Du nouveau ?


  Je haussai les épaules.


  — Rien que les photos ne nous aient déjà appris, commençai-je. Tout ce que je peux dire pour l’instant, c’est que celui qui a fait ça n’a…


  — … porté qu’un seul coup, finit le chasseur à ma place. Direct, franc, il leur perfore l’abdomen d’un simple geste.


  Nous relevâmes les yeux sur lui. Ils allaient doucement m’agacer tous les deux s’ils continuaient à répondre à ma place et à terminer mes phrases.


  — Effectivement, dis-je cependant. Mais je ne crois pas que les foies aient été réellement arrachés pour être prélevés, poursuivis-je sans leur laisser le temps de me couper la parole.


  — Vraiment ? s’enquit l’agent Parker. C’est pourtant ce qu’a conclu le légiste lors de chaque autopsie.


  Je haussai de nouveau les épaules de cette façon qui ne voulait pas dire grand-chose au final. Le légiste pouvait bien conclure ce qu’il voulait, j’étais certaine qu’il y avait autre chose.


  Revenant vers le deuxième corps, j’écartai encore un petit peu les bords de la plaie afin que les deux hommes voient bien là où je voulais en venir.


  — Je ne pense pas que les foies aient été purement et simplement prélevés. Je crois qu’ils ont été…


  — … grignotés, finit encore une fois Raegan, à ma place.


  Je serrai les dents, m’exhortant à ne pas perdre mon calme. Il était ici pour nous aider, c’était la seule chose à laquelle je devais penser. Je l’étriperais plus tard.


  Les yeux de Jack s’arrondirent. Apparemment, que les foies aient été arrachés passait encore, mais l’idée qu’ils aient pu être mangés directement sur les corps… cela avait plus de mal à passer. De mon côté, si j’avais l’estomac bien accroché, cette histoire ne m’enchantait pas franchement non plus.


  — C’est plutôt une bonne nouvelle, lança H, faisant suite à ma révélation. Cela réduit notre champ de recherche.


  J’acquiesçai d’un signe de tête tandis que Parker s’efforçait de reprendre une expression neutre. J’étais ravie de constater qu’il n’y avait pas que chez les chasseurs que l’apparence et le contrôle de soi faisaient loi. J’évitais généralement autant que je le pouvais de montrer mes émotions, je pouvais donc comprendre. Je fus cependant très étonnée que Raegan ne relève pas. Appuyer là où ça faisait mal, c’était son truc.


  Nous poursuivîmes nos investigations sur – dans – les corps, cherchant chaque détail, même infime, qui aurait pu passer à travers l’autopsie du légiste. Comme je l’ai déjà dit, c’est fou ce que les légistes non initiés au monde surnaturel peuvent laisser passer. J’étais cependant loin de m’attendre à ce qu’un tel indice ait pu échapper à celui qui avait officié sur ces corps. C’était enfoncé profondément dans la chair, mais c’était là, et cela n’avait rien à y faire.


  Sous le regard concentré de Jack, je saisis une petite pince afin d’extraire l’objet long de près de dix centimètres du cadavre numéro trois.


  — Qu’est-ce que c’est que… commença l’agent Parker, attirant sur nous l’attention du chasseur.


  — C’est une griffe ? m’interrogea celui-ci, laissant de côté sa propre autopsie pour s’intéresser à ma trouvaille.


  — Ça en a tout l’air, confirmai-je, stupéfiée.


  — Non, regardez bien, ce n’est pas une griffe, c’est une serre, nous détrompa Jack.


  — Une serre ? répétai-je, comme si cela me paraissait plus improbable encore.


  — Comment le savez-vous ? l’interrogea Raegan, l’air réellement intrigué et appréciateur des connaissances de l’agent.


  — Disons que j’ai une certaine passion pour les rapaces. Et ça, dit-il tout en désignant la chose coincée dans la pince que je tenais, c’est une serre, je peux vous assurer qu’il ne s’agit pas d’une griffe.


  Raegan siffla entre ses dents.


  — Eh bien, cela réduit encore considérablement l’étendue de nos recherches.


  J’acquiesçai d’un hochement de tête. Pour une fois, nous étions d’accord. Restait cependant à trouver à qui elle appartenait.


  — Jack, savez-vous s’il y a des caméras dans cette pièce ? demandai-je brusquement alors que des pas s’élevaient dans le couloir.


  — Non, il n’y en a pas, pourquoi ?


  Si le légiste ne l’avait pas mentionné dans son rapport, il n’y avait donc aucune raison pour qu’il s’aperçoive de sa disparition.


  J’empaquetai précautionneusement la serre dans un morceau de chiffon et le glissai dans ma poche. Ce n’était pas très légal, je le savais, mais c’était notre seule chance de mettre la main sur la chose qui avait fait ça.


  — Wow ! Vous ne pouvez pas faire ça ! s’insurgea Jack. C’est illégal !


  — Bien sûr que si ! le contrai-je. Le légiste ne sait même pas que c’était là ! Il ne s’en rendra pas compte.


  Croyez-moi.


  — Elle a raison, ajouta Raegan.


  L’agent Parker allait répliquer mais je lui fis signe de se taire car quelqu’un arrivait. Jack n’était pas d’accord avec ça, mais il ne protesta pas plus et nous nous remîmes à l’étude des corps alors que le légiste entrait dans la pièce.


  — Tout va bien ? demanda celui-ci, tout en s’approchant du corps dont je venais de terminer l’examen.


  — Parfaitement, affirma Jack, me lançant un regard qui m’informa qu’il n’en resterait pas là. Nous nous apprêtions à partir.


  L’homme hocha vaguement la tête avant de s’intéresser à moi.


  — Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez, Mademoiselle. McPherson ?


  Son ton était condescendant au possible mais je ne relevai pas. Lorsque vous vous apprêtez à voler une pièce à conviction, le mieux est encore de faire profil bas.


  — Pas vraiment, non. Rien de plus que ce que votre rapport extrêmement détaillé nous avait appris, malheureusement, soupirai-je comme pour donner plus de poids à mon mensonge.


  Même si je ne le voyais pas, je pouvais deviner le sourire que réprimait Raegan. Lui qui me pensait incapable de finesse.


  Un rictus satisfait se dessina sur les traits du quadragénaire devant moi, auquel je répondis poliment avant de le saluer et de le contourner pour me diriger vers la porte, Jack et H sur les talons. En chemin, je me débarrassai de ma troisième paire de gants de cette « matinée dissection », que je jetai dans une poubelle près du seuil avant de m’engouffrer dans le couloir.


  Je pouvais presque sentir la colère de Parker me vriller le dos. Je n’avais pas tenu vingt-quatre heures ma promesse de ne rien faire d’illégal en sa présence. Quoi qu’il en soit, il s’en remettrait. S’il tenait vraiment à coincer la chose responsable de ces meurtres, il allait falloir qu’il déroge à quelques-unes de ses règles, et qu’il accepte de jouer sur notre terrain.


  



   


   


  Chapitre 4


   


  Jack n’eut pas le loisir de me dire à quel point mon comportement lui avait déplu. Et vu l’expression furibonde qu’il affichait depuis près de trente minutes, déplu n’était certainement pas le terme approprié.


  Même s’il avait accepté son aide, la présence de Raegan semblait toujours autant le contrarier, et j’avais l’intuition qu’en plus, il ne souhaitait pas me parler en sa présence. Je ne m’en plaignais pas, cependant. J’avais répondu à son appel et m’étais rendue à Saint-Louis pour lui donner un coup de main et lui éviter – une seconde fois – de se faire tuer, pas pour subir ses reproches et sa morale de flic droit et sans faille. S’il ne pouvait pas faire avec, notre route se séparerait ici. Je m’occuperais de chasser cette chose de mon côté. Jack et moi n’étions pas mariés, nous n’étions même pas des amis, je ne lui devais rien.


  Quoi qu’il en soit, dans l’immédiat, l’agent Parker devait se contenter de supporter ma présence de « délinquante », et de m’adresser de temps à autre un regard en coin, certainement pour vérifier que je ne faisais rien d’autre d’illégal susceptible de nuire à sa carrière.


  Nous nous apprêtions à quitter le bâtiment, quand le téléphone de Jack sonna, l’informant que Bryan Lynch était entendu à deux pas d’ici, dans l’un des bâtiments voisins de la police. Depuis, nous patientions sagement dans une petite salle, attendant notre tour de l’interroger.


  — Dis-moi si je me trompe mais j’ai l’impression qu’il y a de l’eau dans le gaz avec ton Roméo. chuchota H à mon oreille, profitant de l’absence de l’intéressé.


  Je roulai des yeux.


  — La ferme, Raegan, je ne sors pas avec lui et tu le sais très bien, maugréai-je sans même le regarder.


  — C’est vrai, poursuivit-il. J’ai entendu dire que tu préférais les filles. Dommage, tu es plutôt mignonne, je suis sûr qu’on aurait pu…


  Je laissai échapper un petit rire et me tournai vers lui, un rictus narquois aux lèvres.


  — Et moi, que tu étais eunuque ! C’est fou ce qu’on peut entendre comme rumeurs, hein ?


  Son hilarité me fit sursauter. Je m’étais attendue à ce qu’il réplique avec une vanne cinglante, pas à ce qu’il s’esclaffe si fort que la moitié du bâtiment avait dû l’entendre.


  — Tu fais des progrès à ce que je vois, McPherson, finit-il par rétorquer, un sourire irritant aux lèvres.


  J’allais lui répondre de façon fort peu élégante, même pour moi, mais fus coupée dans mon élan par la voix de Jack.


  — Ça va être à nous, nous informa-t-il.


  Le regard qu’il nous adressa, et plus encore celui qu’il destina à Raegan, me fit penser que la suite nous concernait directement.


  — Que ce soit bien clair, continua-t-il d’un air très sérieux, je mets ma carrière en jeu en vous couvrant et en vous laissant assister à l’interrogatoire. Arya a son badge de consultante, mais je prends un risque considérable en ne vous dénonçant pas alors que vous vous faites passer pour un agent du FBI et que vous dégainez à tout va une plaque on ne peut plus fausse !


  Alors tâchez de ne pas trop en faire, c’est clair ?


  Je hochai la tête d’un signe affirmatif et reportai mon attention sur H, lequel semblait moins enclin à obéir bien sagement. Il acquiesça cependant, après un instant d’hésitation.


  — Très.


  C’était une réponse tout ce qu’il y avait de plus brève, mais venant de lui, c’était déjà une petite victoire en soi.


  — Parfait, alors suivez-moi.


  Nous pénétrâmes dans une petite pièce bien plus lumineuse que ce à quoi je m’étais attendue. La lumière crue que diffusaient les plafonniers était même trop vive pour être agréable. La climatisation ronronnait d’une façon régulière qui sonnait plutôt bien à mon oreille et je calquai rapidement ma respiration sur son rythme.


  Jack tira la chaise devant la table et me fit signe de venir m’y asseoir, tandis que le chasseur prenait place dans l’un des coins de la pièce, derrière notre suspect. L’agent Parker prit lui même place derrière-moi, appuyé contre le mur près de l’entrée.


  Mon regard dériva un instant sur la vitre sans tain avant de venir se poser sur Bryan Lynch. L’homme face à moi avait tout du bureaucrate carriériste. Blond, les cheveux coupés et coiffés au millimètre – même après deux heures d’interrogatoire –, rasé de près, une cravate plus ou moins assortie à sa chemise. Lynch ne semblait pas très à l’aise. Rien de bien étonnant lorsque vous étiez soupçonné de meurtre, voire de meurtres multiples, pour ne pas dire de crimes en série.


  — Bonjour, Monsieur Lynch, le saluai-je. Mon nom est Arya McPherson, je souhaiterais vous poser quelques questions, si vous le voulez bien.


  Lynch acquiesça avant de déglutir difficilement. Il était à point.


  — Depuis quand connaissiez-vous la victime, Scott Bentton ? commençai-je gentiment.


  — Un peu plus de six mois, dit-il, son regard ne cessant d’aller et venir entre Jack et moi. Nous partagions le même bureau.


  — Vous vous entendiez bien ?


  — Scott était un chic type, déclara-t-il. Nous sommes rapidement devenus amis.


  — Selon son épouse, vous passiez beaucoup de temps ensemble ces derniers temps. Y avait-il une raison particulière à cela ?


  L’homme eut l’air agacé par ma question.


  — Je l’ai déjà dit à vos collègues, Scott et moi étions amis. Nous sortions de temps en temps c’est vrai, on s’envoyait quelques bières. Où est le mal ?


  Je lui adressai un sourire se voulant compatissant et poursuivis :


  — Votre ami avait-il une maitresse ? Des ennemis peut-être ?


  — Écoutez, au risque de me répéter, Scott était le type le plus banal que j’aie jamais rencontré. Une femme adorable qu’il aimait, deux gamins et une vie posée. Non, il n’avait pas de maitresse et non personne ne lui en voulait assez pour le tuer. Pas à ma connaissance en tous cas.


  J’ouvris le dossier laissé à notre intention sur la table et étalai les clichés des différentes victimes. Ce n’était pas la première fois qu’il les voyait, je le savais, et sa réaction face aux images sanglantes sous ses yeux ne fut donc pas aussi spontanée que je l’aurais voulu. Malgré tout, son mal-être s’intensifia à vue d’œil.


  — Connaissiez-vous ces personnes ?


  Il ne prit pas le temps de réfléchir, n’eut aucune hésitation.


  — Non. Jamais vues ni jamais entendu parler avant ces derniers jours.


  Je jetai un regard lourd de sens à Raegan, tentant de lui faire passer ma lassitude par ce simple contact visuel. Le chasseur haussa les épaules, l’air de me dire de me débrouiller. Ces interrogatoires ne menaient à rien. Ce n’était pas de cette façon que nous avancerions. Reportant mon attention sur notre suspect, je décidai de passer aux choses sérieuses.


  — Avez-vous tué Scott Bentton, Monsieur Lynch ? demandai-je, de but en blanc.


  Les yeux du blondinet s’arrondirent et plusieurs expressions passèrent sur son visage, avant qu’il ne réponde sèchement.


  — Je n’ai pas tué Scott ! cracha-t-il, détachant chacun de ses mots comme si cela avait pu suffire à le blanchir ou à me convaincre.


  J’inclinai légèrement la tête sur le côté, et, rivant mon regard au sien, je demandai :


  — Pas d’accès meurtrier ? Pas d’envie de sang ou de violence ? Pas de perte de mémoire ?


  L’homme parut sincèrement décontenancé par mes questions, cherchant même Jack du regard comme pour être certain qu’il avait bien entendu la même chose.


  — Monsieur Lynch, le rappelai-je.


  — Non ! Bien sûr que non !


  J’eus la sensation qu’il était sincère, mais rien ne valait une ultime vérification. Je n’avais pas d’eau bénite sur moi, mais je pouvais au moins m’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un métamorphe ou d’un polymorphe ou de quoi que ce soit de ce genre.


  — Très bien, dis-je, me levant de mon siège. Je crois que nous en avons fini, alors.


  Je lui tendis une main qu’il saisit, et observai sa réaction. Rien, nada. Ni douleur, ni fumée, ni quoi que ce soit de significatif, alors que l’un de mes bracelets en argent massif reposait au creux de nos mains. Je récupérai la mienne et fis mine de laisser tomber mon bijou qu’il s’empressa de ramasser et de me rendre. À moins d’être un démon, ce type n’avait vraiment rien de surnaturel.


  Je le remerciai aimablement et quittai la pièce. Cet homme ne nous apprendrait rien que nous ne sachions déjà, inutile de perdre plus de temps.


  — Bien vu, le truc avec le bracelet, lança Raegan.


  — Quel truc avec le bracelet ? s’étonna l’agent Parker.


  Il me sembla qu’il s’était calmé. Il ne souriait pas encore – du moins, ne l’avais-je encore jamais vu sourire franchement – mais il me parut plus détendu.


  — Rien de bien exceptionnel, j’avais glissé un de mes bracelets en argent entre nos deux paumes avant de lui serrer la main. Histoire de vérifier s’il ne s’agissait pas d’un polymorphe ou d’un métamorphe ou d’autre chose du même acabit.


  — Et ? insista Parker, l’air soudain intéressé par mon petit tour de passe-passe.


  — Et rien, répondis-je dans un haussement d’épaules. Ce n’en est pas un.


  Jack eut l’air déçu. Il tenta de le cacher, mais si son expression était neutre, son regard, lui, ne l’était pas.


  — Vous semblez déçu, constatai-je tout haut.


  Il détourna le regard et passa la main dans ses cheveux.


  — Non, je ne suis pas… déçu. C’est juste que, j’imagine que s’il avait réagi à l’argent, s’il avait été l’une de ces choses, cela aurait fait de lui le coupable idéal, il connaissait au moins l’une des victimes.


  Ça se tenait.


  — Dommage que nous n’ayons pas pu le tester à l’eau bénite, si ça se trouve, c’est un démon ? lança H.


  Je fis une grimace d’incertitude et répondis :


  — C’est vrai. Mais je ne sais pas trop, il m’a semblé vraiment sincère quand je lui ai demandé pour les envies de meurtre et de sang. Il peut toujours être un bon menteur mais un regard ment rarement. Je ne pense pas que ce soit notre homme, ou même qu’il soit un démon.


  Il y eut un moment de flottement, alors que nous arrivions près du 4x4 de Jack. Je savais ce qui devait lui passer par la tête, à cet instant. Il était perdu, ne savait pas trop où chercher. Si les lycanthropes tout frais étaient plus simples à débusquer car ils laissaient généralement tout un tas de traces derrière eux, la chose que nous chassions ne semblait pas fonctionner ainsi.


  Le seul et unique début de piste que nous avions maintenant était une serre. Je ne savais d’ailleurs pas où cela nous mènerait, mais Raegan n’avait pas eu tort en disant que nous n’avions jamais eu affaire à une telle chose.


  — Retour à la case départ, soupira Parker.


  Je fronçai les sourcils. Avait-il vraiment oublié ?


  — En fait, non, on a la serre, lui rappelai-je.


  Le regard qu’il posa sur moi alors que ce petit épisode lui revenait en mémoire me fit regretter ce que je venais de dire.


  — C’est vrai, dit-il finalement aussi aimablement que possible. Je ne vois pas vraiment à quoi cela nous avance, mais soit. Donc on en fait quoi, maintenant ?


  — On va à la bibliothèque, et on fait des recherches dans les archives, proposa Raegan. Pour le reste, j’ai mon ordinateur avec moi.


  — Ça me va, acquiesçai-je. Les archives nous permettront sûrement de savoir si ce genre de crimes a déjà eu lieu dans le coin.


  — Dans les archives de la bibliothèque ? répéta Jack, comme s’il n’y croyait pas.


  Je lui adressai un sourire amusé et confirmai.


  — Vous seriez étonné de savoir tout ce que l’on peut trouver dans les archives et les faits divers en cherchant bien.


  — Si vous le dites. Mais nous allons devoir remettre ce projet à demain, la bibliothèque est fermée aujourd’hui. Si vous me l’aviez dit ce matin j’aurais pu faire venir quelqu’un pour que nous puissions y accéder dès aujourd’hui, mais là…


  Je m’apprêtais à lui dire que ce n’était pas un problème, que nous n’aurions qu’à commencer les recherches sur internet, mais c’est cet instant que choisit mon estomac pour se faire remarquer bruyamment.


  — Eh bien, je suis ravi de constater que quelqu’un d’autre que moi ici est affamé, s’en amusa H. Que diriez-vous de faire une petite pause et d’aller avaler un morceau ? Je connais un petit restaurant très sympa pas très loin. Ce sera l’occasion de faire plus ample connaissance.


  Je n’eus pas l’impression que l’idée de faire plus ample connaissance avec le chasseur bottait vraiment Jack, mais il ne se défila pas et accepta la proposition.


  De mon côté, si je n’étais pas morte de faim, j’aurais certainement décliné l’invitation. L’idée de diner avec Raegan, de me retrouver enfermée encore une fois dans la même pièce que lui alors qu’il pourrait parler librement ne m’enchantait pas vraiment. Parker ne semblait d’ailleurs toujours pas très à l’aise avec lui.


  Si le diner ne se déroula pas aussi désagréablement que ce que j’avais pu prévoir, Raegan nous fit du grand Raegan, profitant de ce que l’agent Parker se décide à nous interroger sur le monde surnaturel, pour se pâmer et tenter de l’effrayer. Et si cela ne fonctionna pas réellement, son comportement me tapa sur les nerfs. Notamment lorsqu’il entreprit de conter à Jack de petites anecdotes sorties d’on ne savait où et me concernant. Enfin, pas qu’elles aient été fausses, mais je n’avais foutrement aucune idée de comment il pouvait être au courant de tout ça…
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  Chapitre 5


   


  L’air frais de cette fin de soirée était des plus agréables. La sueur n’avait pas le temps de naître et de perler sur ma peau, que déjà la brise nocturne l’avait asséchée. Certains se plaisaient à dire que si tu n’avais pas transpiré plus que cela, c’était que tu n’avais pas assez fourni d’efforts, que tu n’étais pas allé au bout de tes limites. Personnellement, je trouvais cette idée stupide. Les limites de ce que pouvait endurer le corps humain n’étaient pas fixes. De nombreux critères entraient en jeu. Lutter pour sa survie par exemple – être traqué par un démon – pouvait faire exploser de façon exponentielle vos capacités de résistance. Je l’avais personnellement constaté à maintes reprises. Mais bon, j’imagine que pour un sportif, des pompes restaient toujours des pompes, quelque soit la façon de les effectuer. De mon côté, je faisais preuve d’une grande endurance et il m’en fallait beaucoup pour finir trempée de sueur.


  Quoi qu’il en soit, ce soir, j’avais besoin de me défouler. Mes tremblements revenaient en s’intensifiant dangereusement, et je me rendais compte que je commençais doucement à perdre le fil. Je devais avouer que la présence de Raegan n’aidait pas. Je n’avais jamais été très à l’aise avec lui. Je ne m’expliquais d’ailleurs pas vraiment mon ressentiment envers le chasseur. Lui et moi ne nous fréquentions que rarement et celui-ci n’avait jamais rien fait de plus qu’être un insupportable macho-crétin imbu de sa petite personne. Mais chaque fois, il me suffisait de croiser son regard pour qu’une sensation désagréable se niche au creux de mon estomac.


  Raegan avait quelque chose de séduisant et d’intimidant à la fois. Sa façon de me dévisager avait le don de me donner envie de me trémousser de gêne et de fuir son regard insistant. Quelque chose de dangereux se dégageait de lui, quelque chose que je ne parvenais à saisir et qui amplifiait mon malaise. C’était stupide, mais cette sensation me collait à la peau. Voilà pourquoi je préférais, chaque fois que c’était possible, éviter de me trouver en sa présence. Lorsque vous ne parvenez pas à faire totalement confiance à quelqu’un, il est difficile de lui – presque – confier votre vie lors d’une chasse commune.


  Je courais depuis plus d’une heure d’une façon quasi frénétique, ne sachant pas trop où j’allais, me laissant seulement porter par mes foulées et augmentant régulièrement mon rythme. J’espérais que si je parvenais à épuiser mon corps et à produire assez d’adrénaline, je parviendrais à repousser encore un peu le black-out qui finirait inévitablement par me tomber dessus. Ma méthode pouvait sembler quelque peu paradoxale, s’épuiser physiquement pour éviter de sombrer, mais cela fonctionnait assez bien jusque-là. Il me semblait que l’intervalle entre chaque perte de conscience et de mémoire allait en augmentant et me laissait un peu plus de répit, tout comme la durée des black-out en eux-mêmes diminuait graduellement.


  Et si je n’avais aucune fichue idée de ce qui les déclenchait, ni même de leur origine, j’avais dans l’idée que cela n’avait rien de normal et qu’il valait mieux pour mon bien éviter que cela ne s’ébruite. L’état chaotique dans lequel je me réveillais parfois après plusieurs jours de trou noir avait eu vite fait de m’en convaincre.


  Je longeais une forêt depuis quelques minutes déjà lorsque j’eus la désagréable sensation d’être suivie. En fait, cela faisait un moment que j’avais cru repérer une présence derrière moi, sans toutefois réussir à la localiser. Pourtant, là, cela devenait très clair. Je ralentis légèrement ma foulée et décidai de pénétrer dans les bois. Je m’enfonçai dans les ténèbres sur quelques dizaines de mètres et me stoppai net pour me dissimuler derrière un arbre.


  Les pas se rapprochèrent sensiblement. Il était plus difficile pour mon poursuivant de se faire discret sur le sol de la forêt. Si j’en croyais mon ouïe fine ainsi que le pas plutôt lourd que je percevais, il s’agissait d’un homme, ou du moins, de quelque chose de costaud.


  Une branche craqua à quelques mètres de ma position et je me préparai à l’affrontement, carrant les épaules et dégainant le couteau glissé dans un fourreau attaché à ma cuisse droite. L’individu dépassa l’arbre derrière lequel je me trouvais. Il faisait beaucoup trop sombre pour que je voie à quoi il ressemblait, mais à vue de nez, il mesurait une bonne tête de plus que moi, si ce n’était plus.


  Je lançai mon bras tendu en direction de la gorge, l’arrêtant net dans sa progression et le faisant tituber. Des vociférations mécontentes s’élevèrent et je notai qu’il s’agissait d’un humain, avant de lui asséner un autre coup, envoyant mon pied droit dans son estomac. Je tentai de m’emparer de son bras afin de lui imposer une clef et de l’immobiliser mais celui-ci me prit par surprise en se redressant subitement et en saisissant mon propre bras qu’il remonta et bloqua dans mon dos. Il me plaqua vivement face contre l’arbre et je laissai échapper une petite exclamation.


  Ma main qui tenait toujours fermement mon couteau étant coincée entre nous, je contorsionnai mon poignet afin de coller la pointe de mon arme contre son entrejambe.


  — Wow ! Du calme, McPherson. C’est moi, Raegan !


  — Raegan ? répétai-je. Qu’est-ce que tu fous là ?


  — Je te le dirai mais, s’il te plait, veux-tu bien cesser de menacer ma virilité chaque fois qu’on se rencontre ? Je vais finir par croire que tu m’en veux !


  Il ne manquait pas d’air, celui-là !


  — Lâche-moi, maugréai-je.


  Je le sentis bouger légèrement derrière moi mais pas pour me relâcher. Sa bouche vint frôler mon oreille et il murmura dans un souffle :


  — Toi d’abord.


  Je pris soudain conscience de plusieurs choses : d’abord, de la grande proximité de son corps, de la pression de son torse contre mon dos, des courbes de ses muscles puissants et de son souffle contre ma nuque, son parfum… Ensuite, et cela me perturbait plus encore, je me rendis compte que son contact ne me déplaisait pas autant que ce que j’aurais pu croire. En fait, c’était même plutôt agréable, si je parvenais à occulter la rugosité de l’écorce contre ma joue.


  La pointe de mon couteau glissa lentement vers le bas et le chasseur desserra sa prise à mesure que j’obtempérais. Je me dégageai complètement de son emprise et rengainai ma lame, puis, les poings collés sur les hanches, je lançai, furibonde :


  — Qu’est-ce que ne va pas chez toi, hein, H ? Tu es cinglé ou peut-être suicidaire ? J’aurais pu te trancher la gorge !


  Il rit et je frissonnai.


  Pourquoi je frissonnais, moi ? Je devais vraiment être au bout du rouleau.


  — M’égorger ? lança-t-il dans un sourire narquois. Je te rappelle que c’est toi qui t’es retrouvée plaquée contre l’arbre.


  Je roulai des yeux, agacée par les intonations de sa voix. Cet idiot était fier de lui !


  — La ferme, Raegan. Dis-moi plutôt ce que tu fiches ici. Tu me suis ?


  Le chasseur ne nia pas, se contentant de continuer à sourire.


  — C’est donc bien ça ! Tu me suivais et… Attends une seconde, c’est le Conseil qui t’a demandé de me surveiller ? Je me trompe ? m’enquis-je, cette idée déplaisante traversant brusquement mon esprit.


  Encore une fois, il ne nia pas.


  — Ils veulent que je te ramène avec moi, Arya.


  — J’en étais sûre ! m’exclamai-je. Tu n’es pas venu ici pour l’enquête, tu es là parce que le Conseil veut me récupérer !


  Exaspérée, je tournai les talons et le plantai là, me dirigeant de nouveau vers la route. Raegan ne tarda cependant pas à me rejoindre à grandes enjambées.


  — Tu n’es qu’un enfoiré, H. Tu sais très bien que je ne veux pas rejoindre le Conseil, ni même être sous leurs ordres.


  — Eh là, doucement, blondie, je ne fais que suivre les ordres. Rien de plus.


  — Tu devrais t’acheter une personnalité, Raegan, tu verras c’est pas mal ! Bordel, j’aurais jamais cru que tu serais unmouton !


  Je continuai de maugréer dans ma barbe pendant un moment, jusqu’à atteindre enfin la civilisation. Raegan tentait vainement de me vanter les mérites de travailler sous les ordres du Conseil – sans grande conviction – quand l’odeur me frappa. Je m’arrêtai subitement et humai l’air sous le regard interloqué du chasseur.


  — Qu’y a-t-il ? m’interrogea-t-il.


  — Tu ne sens pas ? m’étonnai-je. Ça empeste le sang.


  Raegan huma l’air à son tour et après un instant, fronça les sourcils et acquiesça.


  — C’est vrai, mais c’est vraiment léger. Peut-être un animal écrasé ou blessé.


  Je secouai la tête négativement et me concentrai sur l’origine du parfum de sang encore frais. Pour moi, il n’était pas léger mais bien réel, à tel point qu’il me donnait envie de plisser le nez. Je remontai le chemin olfactif jusqu’à une petite ruelle tout juste éclairée. Cela venait d’ici, c’était là que l’odeur était la plus forte.


  Raegan sur mes talons, j’avançai prudemment, la main sur le manche de mon couteau, prête à l’extirper de son fourreau en cas de besoin, mais ce ne fut cependant pas le cas.


  Le cadavre gisait presque à l’entrée de la ruelle, comme s’il avait été laissé là volontairement afin qu’on le découvre plus vite. Je m’agenouillai tout près, prenant soin d’éviter de trop piétiner la scène de crime. Le corps était encore chaud. Enfin, à peine tiède, mais la raideur cadavérique ne l’avait pas encore gagné. Je ne savais pas comment je pouvais le savoir, mais j’en étais certaine. C’était souvent comme ça, un des nombreux mystères entourant ma personne et sur lesquels je préférais ne pas m’attarder de peur de devenir complètement folle.


  Raegan vint se placer de l’autre côté de la victime, l’air impressionné par mon flair. Je lui fis signe de me faire grâce de tout commentaire désobligeant qui me relierait à la race canine – voire pire – et reportai mon attention sur le corps devant moi.


  Un trou de la taille d’une main béait dans son abdomen. Je ne voyais pas très bien dans cette pénombre, mais j’aurais mis ma main à couper que le foie avait disparu, ou plutôt, qu’il avait lui aussi été grignoté à même le corps.


  Je brûlais d’y glisser les doigts afin de vérifier ma théorie mais m’abstins. Si je ne voulais pas laisser de trace ou d’ADN, mieux valait attendre d’avoir des gants chirurgicaux.


  — Tu penses à la même chose que moi ? demanda le chasseur, sans même me regarder.


  — Il a été laissé là pour nous, acquiesçai-je. J’imagine que le ou la responsable des meurtres sait qui nous sommes et ce que nous faisons.


  Je jetai un dernier regard au cadavre et me redressai souplement, prenant toujours bien garde à ne rien toucher. J’extirpai mon téléphone de ma poche et composai le numéro de Jack.


  L’agent Parker ne tarda pas à nous rejoindre, l’air sombre. Il me suivit sans un mot jusqu’à notre macabre découverte, l’éclaira un moment du faisceau d’une lampe torche et dégaina son propre téléphone afin de prévenir les autorités compétentes. Saint-Louis ne faisait pas partie de sa juridiction, le bureau l’avait seulement autorisé à venir prêter main forte dans cette enquête.


  — Il va falloir mettre les bouchées doubles, lança-t-il finalement, après avoir raccroché son téléphone. Sept cadavres en trois semaines, sans parler du… des foies…


  — Je sais, répondis-je, doucement. Mais nous ne sommes ici que depuis vingt-quatre heures, laissez-nous un peu de temps. On ne débusque pas un démon, ou quoi que cette chose puisse être, d’un claquement de doigts, fis-je remarquer.


  — Je croyais que vous étiez les meilleurs, répliqua pourtant Jack. N’est-ce pas ce que vous m’avez dit, Monsieur H ?


  Le regard froid qu’ils échangèrent fit courir un frisson sur ma peau qui remonta le long de ma colonne vertébrale.


  — Les meilleurs, peut-être pas, mais. commençai-je, dans une tentative d’explication avant d’être coupée par Raegan.


  — Nous le trouverons, assura-t-il sèchement, comme s’il avait été blessé de la remise en cause de ses capacités de chasseur.


  Ce qui était certainement le cas.


  Les sirènes de police ne furent pas longues à se faire entendre. Jack devait vraiment avoir peur que Raegan et moi ne laissions échapper une bêtise ou n’importe quoi qui le mettrait dans l’embarras, car il parvint – non sans difficulté – à nous éviter un interrogatoire en bonne et due forme. L’un des agents présents se contentant de vérifier rapidement nos identités ainsi que nos alibis – lesquels étaient plutôt faibles vu l’absence de témoin.


  Malgré tout, le regard de la trentenaire ne laissa planer aucun doute sur ce qu’elle pensait de notre présence ici.


  Il était déjà plus de minuit lorsque Parker nous rejoignit à son véhicule, l’air plus sombre encore que lorsqu’il était arrivé.


  — Tout va bien ? m’enquis-je, devant son expression.


  — Non, pas vraiment, dit-il doucement. Ils se posent des questions, beaucoup de questions. Et pas seulement sur les corps, si vous voyez où je veux en venir.


  — Ils s’interrogent sur nous, constatai-je, ne faisant qu’exprimer à voix haute ce qu’il disait de façon détournée.


  — Les fédéraux n’aiment pas que des… civils s’immiscent dans leurs affaires, acquiesça-t-il. L’agent Cassidie a la tête dure, elle n’apprécie pas de vous voir trainer dans les parages, experts ou non. Vous pouvez être certains qu’elle lancera une recherche complète sur vous dès demain, à la première heure. J’ose espérer qu’elle ne trouvera rien de compromettant.


  — Si c’est pour votre carrière que vous vous inquiétez, détendez-vous, ils ne trouveront rien, affirma Raegan, sûr de lui. Nous savons protéger les nôtres.


  Les deux hommes se défièrent un instant du regard et il me sembla que le niveau de testostérone augmentait de façon exponentielle pour la seconde fois en moins de vingt-quatre heures. J’eus soudain l’envie de soupirer. Sérieusement, à ce rythme, j’aurais plus vite fait de les laisser s’arracher la tête une bonne fois pour toutes en attendant de voir qui en ressortirait vainqueur, ou vivant.


  Agacée, j’ouvris la portière du 4x4 la plus proche et m’y engouffrai, espérant attirer leur attention. Cela ne fonctionna pas instantanément mais une autre portière s’ouvrit finalement après quelques secondes pour laisser pénétrer Jack à son tour, puis Raegan. Les deux hommes s’installèrent silencieusement, sans m’adresser le moindre regard, comme si j’avais été responsable de leur petite guerre de machos.


  Voici l’une des raisons expliquant pourquoi je n’avais pas de partenaire. D’abord parce que, jusqu’à aujourd’hui, je n’avais trouvé aucun autre chasseur ou chasseuse qui accepte de travailler avec moi et, ensuite, parce que bosser avec un homme revenait souvent à ce genre de situation. De toute façon, aucun ne vaudrait jamais Tim… mon ancien partenaire. Le seul qui ait jamais accepté de bosser en duo avec moi, le meilleur de tous.


  Penser à lui m’était toujours aussi douloureux. Tim était mort il y avait trois ans de cela, tué par un démon que nous traquions depuis quelques mois. S’il ne s’était pas jeté devant moi, c’est moi qui serais morte. Il m’avait sauvé la vie en y laissant la sienne, et ça, je ne m’en remettrais jamais.


  Depuis ce jour, tout un tas de rumeurs circulaient sur mon compte. Tim était très apprécié de la communauté des chasseurs, alors que la plupart ne me portaient au contraire pas dans leur cœur. Sa mort n’avait fait que renforcer leur sentiment. Pour eux, j’étais une tête brûlée un peu cinglée qui avait foncé tête baissée et qui avait mené Tim à sa perte. Bien sûr, au moins une partie de l’histoire était fausse, mais ça, ils ne voulaient pas l’entendre.


  



   


   


  Chapitre 6


   


  Le lendemain se passa mieux et pire à la fois. Mieux, car Raegan et Jack me firent presque grâce de leurs petites joutes de mâles dominants marquant leur territoire, et pire car je perdis le contrôle.


  Nous nous trouvions à la bibliothèque, plongés dans les archives à la recherche de tout ce qui pourrait nous faire avancer, lorsque je me rendis compte que je tremblais de nouveau. Non que cela se soit réellement arrêté entre la veille au soir et aujourd’hui, mais là, ça devenait impossible à dissimuler. Je n’étais pas la seule à l’avoir remarqué, mais Jack s’abstint de le signaler cette fois, tandis que Raegan me jetait des regards en coin à intervalles réguliers comme s’il s’était attendu à ce que j’explose sous ses yeux. Ou que je m’effondre en bonne junkie en manque. ce à quoi je devais ressembler à cet instant.


  Je fis de mon mieux pour les ignorer tous les deux, tout comme je m’efforçai à ne pas laisser paraître mon malaise et la peur que j’avais de sombrer dans un nouveau black-out sous leur regard inquisiteur. Ma réputation n’était déjà pas glorieuse, autant éviter de me voir coller une nouvelle étiquette.


  Plus que cela, je ne tenais pas à ce que les deux hommes se rendent compte que quelque chose clochait chez moi. Si l’on partait du principe que tout un chacun possédait sa propre part d’ombre, plus ou moins enfouie, la mienne me terrifiait littéralement. La plupart du temps elle convoyait avec elle cauchemars, sang, douleur et morts.


  J’étais perdue dans mes sombres pensées quand


  Raegan lança :


  — Je crois que j’ai quelque chose, ici, commença-t-il avant de lire à haute voix. Il s’agit d’un mythe grec « L’aigle du Caucase est le rapace qui, chaque jour, rongeait le foie de Prométhée par la volonté de Zeus, afin de le punir d’avoir donné le feu aux hommes…»


  Je haussai les sourcils. Je comprenais ce qui avait attiré son attention dans ces lignes mais.


  — Attends un peu, H, c’est un mythe, juste un mythe, rien de plus. Je reconnais que la similitude concernant le foie et le fait qu’il soit rongé est troublante mais ça s’arrête là, fis-je remarquer.


  — Je me souviens de cette légende, enchaina Jack, tendant la main vers l’ouvrage que tenait le chasseur. Et si je ne me trompe, l’aigle en question a été tué par Héraclès lorsque celui-ci a libéré Prométhée. Je ne vois pas ce que cela pourrait avoir comme lien avec notre affaire ? Comme l’a dit Arya, ce n’est qu’un mythe. Et puis, cela me paraît un peu gros, non ?


  Raegan eut l’air sincèrement étonné par ma réplique, ce qu’il s’empressa de me signifier.


  — Que l’agent Parker doute de la possibilité qu’une telle chose puisse exister, je peux le comprendre, il n’est dans le milieu que depuis peu. Mais venant de toi, McPherson, je suis. Je ne comprends pas. Après tout ce qu’on a pu voir, toutes ces choses qui paraissaient impossibles et qui étaient pourtant si réelles ! Les mythes ne sont peut-être pas tous vrais ni même vérifiés, mais reconnais que pour bon nombre d’entre eux, ça a été le cas ! Pourquoi cela serait-il différent ici ?


  — Tu as entendu Jack, l’aigle en question aurait été tué par Héraclès, et si je ne me trompe, il est fait mention d’un aigle en particulier, pas d’une nuée de volatiles.


  — Peut-être, mais tu sais aussi très bien que beaucoup de légendes sont incomplètes, qu’il y a toujours une part d’ombre pour chacune d’entre elles.


  Une idée me vint et j’extirpai de ma poche la serre trouvée incrustée dans la chair de l’une des victimes la veille, avant de la lui tendre. Avec un peu de chance, peut-être trouverait-il une description ou quelques détails physiques concernant « l’animal » qui nous permettrait de valider ou non cette théorie. Laquelle demeurait quelque peu… énormissime à mon goût.


  Il ne nous fallut pas longtemps, avec Jack, pour mettre la main sur quantité d’affaires similaires ayant eu lieu dans les parages une cinquantaine d’années plus tôt. La bonne nouvelle c’était que les similitudes avec celles actuelles étaient telles qu’il n’y avait pas l’ombre d’un doute sur leur connexité ; la – ou les – mauvaise nouvelle étant que, vu la quantité de cadavres retrouvés à cette époque, nous étions loin d’être au bout du compte. Sans oublier qu’on n’avait jamais mis la main sur le responsable, les crimes s’étant étrangement stoppés après que la dix-septième victime ait été retrouvée. Généralement – quand le meurtrier était humain, s’entend –, cela signifiait qu’il était soit mort, soit qu’il avait déménagé ou enfin était en prison pour un autre crime. Mais nous ne nous trouvions pas face à un humain. La donne était différente, ici.


  — Je ne comprends pas, je n’ai pourtant rien trouvé d’approchant, de près ou de loin, mises à part des affaires de vol d’organes, dans notre base de données, s’étonna Jack.


  — Peut-être votre recherche n’était-elle pas assez précise, vous ne saviez pas exactement quoi chercher à ce moment-là, expliquai-je.


  Il eut un rictus qui n’avait rien de joyeux et coula un regard vers Raegan, lequel ne daigna pas redresser la tête. Ce qui n’était pas plus mal, je préférais encore qu’ils s’ignorent presque, plutôt qu’ils jouent les coqs à qui mieux-mieux.


  J’eus envie de dire quelque chose de gentil, n’importe quoi, afin qu’il cesse d’afficher cette expression torturée – qu’il tentait pourtant de dissimuler sans vraiment y parvenir – et qui me mettait mal à l’aise, mais n’en eus pas le temps.


  Je venais à peine d’ouvrir la bouche quand une bouffée de chaleur monta brusquement en moi, avant de laisser place à un frisson glacé qui glissa le long de ma colonne vertébrale, pour aller mourir dans ma nuque. Surprise, je laissai échapper un léger gémissement, avant de refermer promptement la bouche et de reculer mon siège avec un peu plus de force que nécessaire.


  Les deux hommes m’avisèrent comme un seul, ne comprenant pas ce qu’il se passait. Un vertige incontrôlable m’envahissait, vertige dont je ne connaissais que trop bien la provenance. Il fallait que je sorte au plus vite. Que je sorte, et que je trouve un endroit pour me cacher, à défaut de pouvoir m’enchaîner.


  Je me redressai lentement, prenant bien garde à contrôler mes mouvements.


  — Tout va bien ? s’enquit Jack.


  — Oui… oui, je… ce n’est rien, juste un peu de surmenage, le rassurai-je vainement.


  — Arya ? insista Raegan.


  Sa façon de prononcer mon prénom et son regard réellement inquiet me suffirent à comprendre que je ne devais vraiment pas avoir l’air très net, à cet instant. J’étais parcourue de sueurs froides et un martèlement continu s’installait sous mon crâne, allant crescendo pour en devenir presque assourdissant.


  — Ça va, répétai-je. Je vais juste. aller prendre un peu l’air et boire un café. Laissez-moi quelques minutes.


  Je n’attendis pas d’obtenir leur consentement pour partir. Je m’efforçai d’abord à conserver une attitude normale, marchant le regard fixe, droit devant, jusqu’à être certaine d’avoir disparu de leur champ de vision. Finalement, je quittai la bibliothèque en titubant, sous les regards scrutateurs des clients. Une pellicule de sueur s’était formée sur mon visage et sur tout mon corps, même.


  Je sentais toute force, toute volonté, me quitter pour laisser place à cette part enfouie en moi que je ne contrôlais pas. Cette part qui me terrifiait et dont j’ignorais tout. Lorsque je me trouvais chez moi, il m’arrivait de m’enchaîner quand, comme maintenant, je la sentais qui remontait à la surface. Parfois même m’arrivait-il de me réveiller toujours enchainée après un black-out. Mais c’était très, très rare.


  Dehors, le ciel s’était couvert et une pluie continue voilait la ville d’un rideau presque opaque. Ou alors était-ce seulement ma vue qui se troublait. Je ne savais plus très bien. À cette idée, je pressai le pas, ou plutôt titubai-je un peu plus vite. Vers où ? Je n’en avais aucune idée. L’hôtel se trouvait bien trop loin d’ici pour que je parvienne à l’atteindre à pied avant de sombrer.


  Je progressai encore sur quelques centaines de mètres, ma respiration se faisant de plus en plus rauque et saccadée, ne sachant plus trop ce que je faisais. Puis, au détour d’un croisement, je m’enfonçai dans une ruelle sombre et sans issue. J’avançai, m’aidant d’un mur, jusqu’à atteindre deux containers poubelles entre lesquels je me laissai glisser. Il me fallut une volonté impressionnante pour parvenir à replier mes genoux contre mon buste afin de me dissimuler entièrement, et encore un peu pour encercler mes jambes de mes bras. Je posai lentement mon front sur mes genoux et fermai les yeux, à bout de forces.


  Une odeur âcre me chatouilla les narines. Une odeur connue et désagréable. Un liquide frais s’écrasa puis perla sur ma joue – une, deux, trois fois. – sans discontinuer, me tirant un peu plus de mon état léthargique. J’entrouvris une paupière, puis l’autre, avant de les refermer et de recommencer plusieurs fois jusqu’à parvenir à garder les yeux ouverts.


  Il me fallut un moment pour comprendre où je me trouvais, et encore un autre pour analyser ce que j’avais senti et inconsciemment reconnu.


  Une nouvelle goutte perla sur mon visage et je l’effaçai d’un geste de la main. Lorsque je me rendis compte de ce que je venais de faire, il était déjà trop tard. Un liquide plus épais que de l’eau maculait maintenant ma joue, collant et désagréable. Mon regard glissa sur ma main tandis que la lumière se faisait dans mon esprit. Du sang. J’avais du sang partout. Sur moi et même autour de moi.


  Je parcourus une nouvelle fois la pièce du regard, en proie à une panique grandissante, et tombai sur ce que je redoutais : des cadavres. Trois corps gisaient à quelques mètres de moi, presque dissimulés par la pénombre ambiante. L’un d’eux était si proche que je me demandai comment j’avais pu le rater la première fois.


  Je me redressai si brusquement que je glissai sur la marre de sang dans laquelle j’étais vautrée un instant plus tôt, manquant de m’étaler de tout mon long. Mon corps était parcouru de douleurs, à tel point que je crus un instant que tout ce sang m’appartenait. Mais je n’étais pas blessée. Je me sauvai sans me retourner.


  Dehors, la pluie n’avait pas cessé, mais il faisait nuit. Depuis combien de temps avais-je disparu de la circulation ? Moins de vingt-quatre heures ? Cela me paraissait peu probable. Je profitai de l’eau de pluie pour tenter de débarrasser mon visage et mes mains de tout le sang dont ils étaient maculés, sans cesser de marcher.


  Étrangement, je savais où je me trouvais. Du moins reconnus-je les parages pour les avoir longés lors de mon footing nocturne. J’avançai aussi vite et en me dissimulant autant que je le pouvais, empruntant les rues les plus sombres, n’hésitant pas à faire des détours importants afin de ne croiser personne, ou presque. La panique me rongeait littéralement de l’intérieur et ma respiration se faisait si difficile que j’avais parfois l’impression d’étouffer.


  Il ne me restait plus que quelques mètres à parcourir pour atteindre ma chambre d’hôtel. Je continuai ma progression, aussi silencieuse que possible, parcourant les couloirs à pas de loup, au bord de la nausée, priant pour ne croiser aucun client.


  Je venais d’atteindre ma porte lorsque celle de la chambre de Jack s’ouvrit sur lui. Il me dévisagea un instant, l’air surpris et ahuri par mon état lamentable, avant de se reprendre.


  — Mademoiselle McPherson ? dit-il, comme pour s’assurer que j’étais bien moi.


  Une nouvelle vague de panique déferla dans mes veines et je sortis précipitamment la clef de ma chambre de l’une de mes poches, avant de l’enfoncer dans la serrure avec vigueur, tandis que l’agent Parker venait à ma rencontre. Je dus m’y reprendre à trois fois mais parvenir enfin à ouvrir et à m’engouffrer dans la chambre, lui refermant violemment la porte au nez.


  — Mademoiselle McPherson ? répéta-t-il de l’autre côté, frappant doucement. Que s’est-il passé ? Vous êtes blessée ?


  Je me laissai glisser le long du mur en proie à une agitation incontrôlable.


  — Arya ? S’il vous plait, dites-moi.


  — Partez ! m’exclamai-je dans un quasi hurlement, sans même lui laisser le temps de terminer. Partez, partez, partez.


  Je répétai ma supplique encore et encore, ma tête heurtant douloureusement le mur derrière moi à chaque répétition. Je voulais qu’il s’en aille, il ne fallait pas qu’il me voie dans cet état. Il ne devait pas savoir.


  Il me sembla l’entendre s’éloigner et, après un moment, le silence se fit enfin de l’autre côté. Incapable de me relever, je me trainai sur la moquette de la chambre en direction de la salle de bains. J’entrai dans la douche sans même retirer mes vêtements, et ouvris les robinets. Assise sur le sol, repliée sur moi-même, je me balançai d’avant en arrière, entrant et ressortant du champ d’action du jet d’eau brûlant sans même y prêter attention.


  La vapeur envahit rapidement la cabine de douche, à tel point que ce fut à peine si je discernai son identité avant qu’il ne me touche. J’aperçus une silhouette qui me parut gigantesque de là où je me trouvais. Il régla l’eau à une température plus raisonnable et me souleva légèrement, avant de se glisser derrière moi.


  Je voulus protester mais n’y parvins pas, ma gorge laissant seulement échapper un son lamentable.


  — Chut, murmura-t-il à mon oreille. Laisse-toi faire, ça va aller, ça va aller.


  Les bras de Raegan se refermèrent doucement autour de ma taille, me serrant contre son torse. J’aurais voulu le repousser, lui dire de partir lui aussi, de me laisser seule. J’aurais voulu qu’il ne me voie pas ainsi, pathétique, monstrueuse. Mais ça non plus, je n’y arrivais pas.


  La vérité, c’était que la douceur mêlée de force de ses bras autour de moi me rassurait, tandis que le parfum de sa peau emplissant mes narines apaisait les soubresauts de mes poumons. La vapeur se dissipa lentement, l’air devenant plus respirable, et sans même me rendre compte de ce que je faisais, je me laissai aller à son étreinte et reposai ma tête en arrière, sur son épaule. Bercée par sa respiration je fermai les yeux et me laissai gagner par l’épuisement.


  Je ne sais pas combien de temps nous restâmes assis de cette façon, mais lorsque je revins enfin à la réalité, l’eau commençait à refroidir. J’ouvris les yeux et constatai mon léger changement de position. Je restai immobile encore un moment, le visage enfoui au creux de son cou, profitant encore un peu de son parfum avant qu’il ne s’aperçoive que j’étais réveillée.


  De son côté, Raegan me maintenait toujours fermement contre lui. Sa position semblait plus qu’inconfortable, mais il n’avait pas bronché. Lui aussi était trempé, à présent.


  Je voulus bouger mes doigts engourdis lorsque je me rendis compte que j’avais glissé ma main dans la sienne. Mon cœur manqua un battement, et je me figeai de nouveau.


  — Arya ?


  J’envisageai un instant de ne pas répondre, de le laisser croire que je dormais encore, mais ça aurait été lâche. Et j’avais eu ma dose aujourd’hui. Mais j’étais si gênée qu’il m’ait vue dans cet état que je ne parvenais pas à me résoudre à bouger.


  Il m’avait vue, couverte de sang, affolée, prostrée. Qu’allais-je lui dire ? Comment lui expliquerais-je ma disparition ? Ou même ce qui s’était passé et à qui appartenait tout ce sang ?


  — Je suis. désolée, murmurai-je, le nez toujours plongé dans son cou.


  — C’est rien, te bile pas pour ça. Dis-moi plutôt ce qui s’est passé. On a retourné la ville pour te retrouver, tu sais.


  Son ton était doux et posé. Il me berçait littéralement. Je refermai les yeux, cherchant ce que je pourrais bien lui répondre mais ne trouvai rien d’autre que la vérité. J’étais fatiguée de mentir à tout le monde.


  — Je ne sais pas très bien, avouai-je. Je ne me souviens plus. Je. Je me suis réveillée dans un entrepôt un peu avant de rentrer et.


  — Et ? m’encouragea-t-il toujours aussi doucement.


  — Il y avait du sang.


  — Le tien ? s’enquit-il avec une pointe d’inquiétude dans la voix qui me toucha.


  — Non.


  Il y eut un moment de battement, qui me mit plus mal à l’aise encore.


  — Ok, je pense. Je pense qu’on devrait commencer par sortir de là, l’eau devient froide et tu grelottes, tu vas finir par être malade, dit-il finalement.
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  Chapitre 7


   


  Je redressai la tête et étendis lentement mes jambes endolories d’être restées pliées si longtemps, mais le chasseur n’avait apparemment pas l’intention de me relâcher tout de suite. Tendant une main au dessus de nous, il agrippa la robinetterie et nous releva tous deux d’une traction puissante.


  S’assurant que je tenais debout, il m’aida à me retourner pour lui faire face. Il était si proche que je devais me contorsionner le cou pour ne pas sembler admirer ses pectoraux.


  — Ça va ? Tu penses que tu peux tenir debout si je te lâche ?


  Je hochai la tête affirmativement, bien que je n’en fusse pas réellement certaine.


  — Qu’est-ce que… commençai-je, alors qu’il se mettait à genoux devant moi et commençait à dénouer mes lacets.


  — Ne bouge pas, m’intima-t-il.


  Je le laissai faire, ne comprenant pas pourquoi il faisait tout cela pour moi. Je ne l’avais jamais vu. comme ça. Aussi attentionné, aussi désintéressé. Peut-être me trompais-je ? Mais je n’en avais pas l’impression. Raegan était là parce qu’il avait compris que j’avais besoin de lui. Du moins était-ce ce que je préférais penser à cet instant.


  Il expédia mes chaussures hors de la douche et se redressa, avant de m’aviser d’un œil critique.


  — Retire tes vêtements, dit-il, ils sont pleins de sang et toi aussi. Il faut nettoyer tout ça.


  En temps normal, je me serais certainement offusquée d’un tel ordre, lui aurais gentiment expliqué ma façon de voir. Mais là, rien n’était normal. C’était à peine si je savais encore qui j’étais.


  — Les tiens aussi, fis-je remarquer, pointant mon index en direction des marques rougeâtres sur son teeshirt blanc et ses bras nus.


  Il suivit mon geste du regard et eut une moue dégoutée.


  — Tu as raison.


  Raegan retira son tee-shirt, non sans difficulté vu sa carrure et la taille minuscule de la douche, puis entreprit de m’aider à en faire de même avec mes vêtements. J’avais beau me concentrer, mon regard ne cessait de dévier vers sa plastique tentatrice et parfaitement sculptée. S’il le remarqua, il n’émit pas le moindre commentaire, ce qui lui valut dans mon esprit un bon point.


  Je me rendis soudain compte à quel point je me laissais faire. Je le laissai me déshabiller telle une vulgaire poupée de chiffon, jusqu’à ne plus porter que mes sous-vêtements. Son regard se posa sur moi, plus longtemps que ne l’aurait voulu la politesse – mais qui étais-je pour lui faire un reproche ? – et ses sourcils se froncèrent tandis qu’il tendait la main vers mon ventre. À mon tour, je baissai la tête et suivis son geste du regard, pour apercevoir ce qui avait attiré son attention. Ses doigts se posèrent délicatement sur l’hématome monstrueux qui courait sur mes côtes, strié de taches plus sombres à divers endroits. Je frissonnai alors qu’il suivait tout aussi délicatement la marque du bout des doigts jusqu’à atteindre ma hanche.


  Quand je l’avisai de nouveau, ses yeux sondaient les miens d’un air presque triste que je ne compris pas. Avait-il. pitié de moi ? Non, c’était autre chose, quelque chose de plus profond que je n’aurais su expliquer.


  Sa main retomba finalement et le chasseur détourna le regard pour se saisir de la pomme de douche et couper l’eau froide afin de profiter des dernières minutes d’eau chaude. Il orienta le jet sur moi et entreprit de rincer mes cheveux du sang dont ils étaient encore imbibés. Il y étala ensuite une couche généreuse de shampoing et commença à me les laver, tandis que je restais plantée là, incapable de réagir tant son comportement et ses attentions me prenaient au dépourvu. Je n’avais jamais laissé personne m’approcher d’aussi près, du moins pas pour ce genre de choses. Raegan pénétrait mon espace personnel à grandes enjambées et j’étais juste incapable de l’en empêcher. Pire, je trouvais cela plus qu’agréable.


  Puis, ses mains glissèrent lentement sur ma nuque, mes épaules, mes bras, tout mon corps ; convoyant une vague de mousse parfumée sur leur passage et me nettoyant des dernières traces de sang qui s’accrochaient encore à ma peau. Le regard rivé sur son visage, je le laissai faire, ne sachant que penser de la douceur des sensations qui m’envahissaient sous la délicatesse de ses gestes, malgré les douleurs dont j’étais assaillie.


  Lorsque je fus rincée de toute la mousse dont j’étais couverte, Raegan fit mine de se laver à son tour. Dans un geste totalement incontrôlé, je tendis le bras en direction du flacon de gel douche et le lui pris des mains. Que je sois brûlée en place publique si j’avais la moindre idée de ce que je faisais. Je ne fus pas la seule à être étonnée par mon geste, le chasseur releva les yeux vers moi d’un air perplexe mais ne broncha pas, me laissant appliquer à mon tour une couche généreuse de savon au parfum vanillé sur sa peau légèrement hâlée.


  Je sentais son regard peser sur moi. Il me mettait mal à l’aise et m’enflammait à la fois. J’étalai le liquide savonneux sur son corps, parcourant sa peau aux reliefs fermes et frissonnants de mes paumes, sans quitter son torse du regard. J’avais dans l’idée que si je croisais ses yeux, je risquais de regretter ce qui se passerait ensuite dans cette douche. Heureusement, Raegan avait eu la délicatesse de conserver son jean, ce qui lui valut un second bon point.


  L’eau chaude venait définitivement de se tarir quand il coupa le jet et reposa la pomme de douche. Raegan sortit en premier, inondant presque le sol de la petite salle de bains tant son pantalon gouttait partout, puis il m’aida à m’extraire de la cabine avant de m’enrouler dans une grande serviette et de me frictionner avec. Je le laissai faire, encore, jusqu’à ce que mes neurones se remettent à fonctionner petit à petit, se connectant à nouveau les uns aux autres.


  — Je crois. que je vais m’en sortir toute seule, dis-je avec si peu de détermination que j’avais presque du mal à me croire moi-même.


  Il m’observa d’un air songeur, puis s’écarta finalement, me laissant le champ libre. Raegan profita de ce que je termine de me sécher pour retirer enfin son jean détrempé et en faire de même.


  — Tu ne te souviens vraiment de rien ? demanda-t-il, appuyé d’une épaule contre le chambranle de la porte menant à la salle de bains, bras croisés sur son torse nu, tandis que je terminais d’enfiler de nouveaux vêtements.


  Ses affaires étant trempées, le chasseur ne portait en tout et pour tout qu’une simple serviette savamment nouée autour de ses hanches. Je me demandai un instant s’il faisait exprès de se tenir d’une façon aussi provocante, avant de me souvenir de la délicatesse et de la retenue dont il venait de faire preuve avec moi. Mes réticences le concernant avaient la peau dure.


  Je hochai la tête négativement.


  — Non, je te l’ai dit, je me suis réveillée dans un entrepôt vide, ou presque, et il y avait… ce sang, partout. Et.


  J’hésitai à lui parler des trois corps mis en pièces et décidai qu’il méritait que je sois tout à fait honnête avec lui.


  Décidément, ça ne tournait vraiment pas rond chez moi.


  — Il y avait aussi des corps. Trois corps. Je crois. Je crois que je les ai tués.


  Étonnement, le chasseur ne sembla même pas s’en formaliser. J’avais très certainement massacré trois personnes, allez savoir pour quelle sombre raison, et cela ne le dérangeait apparemment pas.


  — Depuis combien de temps as-tu ces pertes de mémoire ?


  Sa question me surprit et durant un moment, je me demandai ce qu’il savait. Son comportement avait peut-être une explication, finalement.


  — J’ai tué des gens, Raegan. C’est tout ce que ça t’inspire ?


  — Combien de temps ? insista-t-il sans ciller.


  — Quelque temps, éludai-je. Écoute, je crois que.


  — Et ça t’arrive souvent ? me coupa-t-il sans même prêter attention à ma tentative fumeuse d’esquive.


  — Plus ou moins. Ça évolue. Parfois je parviens à tenir quelques semaines, voire quelques mois.


  Que le diable m’emporte si je savais pourquoi je lui racontais tout ça. Je savais que ce n’était pas une bonne idée, j’en étais même convaincue.


  Le chasseur face à moi soupira et se laissa glisser le long du mur pour finir par s’asseoir. J’en fis de même, prenant place sur le lit, attendant qu’il laisse sortir ce qui lui trottait dans la tête avec une légère appréhension. Raegan passa une main dans ses cheveux d’un air fatigué et finit par lâcher :


  — Tu sais que c’est un des symptômes de la mutation lycanthrope, Arya.


  Cela sonnait plus comme une affirmation que comme une question, alors je me contentai de hocher la tête sans oser le regarder. Bien sûr, j’y avais pensé. La lycanthropie revêtait tout un tas de symptômes récurrents et la perte de mémoire en était un exemple parmi d’autres. Mais au fond de moi, je savais que ce n’était pas ça.


  — Je ne crois pas que ce soit la lycanthropie, mon problème, dis-je doucement, le regard rivé sur mes mains. Je sais que quelque chose n’est pas normal et je ne sais pas quoi, mais je suis persuadée au fond de moi que ce n’est pas ça.


  Ce fut son tour de garder le silence un moment. Malgré moi, mon regard dériva vers lui et croisa le sien.


  — Est-ce que… Est-ce que tu as été exposée à quelque chose avant que tout ça ne commence ? Je veux dire, morsure, griffure, malédiction, je ne sais pas ? N’importe quoi ?


  La réelle empathie que je lus dans son regard me toucha profondément. Il se souciait de moi et semblait vraiment vouloir m’aider.


  C’est là que je me souvins. Raegan avait un petit frère, Tanis. Le pauvre avait servi de jouet à une vampire pendant des mois avant que celle-ci ne se décide à le transformer afin d’en faire son compagnon d’éternité. Tanis était lui aussi un chasseur et n’avait alors que dix-neuf ans. Et si Raegan avait éliminé la vampire, il n’avait pu se résoudre à tuer son petit frère. Il avait tout fait pour l’aider, des mois durant il l’avait protégé des autres chasseurs, l’avait aidé à se contrôler, à recouvrer son humanité, en vain. Les traitements infligés par sa créatrice avaient été tels que le jeune vampire était incontrôlable, une bête assoiffée et insatiable, obligeant son frère à l’éliminer lui aussi.


  Je me souvins de la tristesse que j’avais pu lire sur le visage du chasseur, chaque fois que je l’avais croisé après ça. Nous ne nous connaissions que très peu, et le peu que j’en avais entendu ne me poussait pas à aller vers lui habituellement, mais je me souvenais avoir été touchée déjà par son chagrin. Au fond, Raegan était un homme bon et qui méritait d’être connu. Même s’il pouvait aussi se montrer arrogant, irritant et macho, j’étais contente de rencontrer enfin cette autre facette de lui, celle que je savais pouvoir apprécier.


  — Non… Non, affirmai-je, rien de tout ça, ma cotte de maille me protège plutôt bien de ce genre de choses quand je chasse.


  Quelques années auparavant, une connaissance m’avait présenté un homme qui réalisait des armes – entre autres choses – pour certains chasseurs. Dans notre boulot, les femmes étaient une minorité si minime qu’elle était quasi inexistante. Impressionné par ma résistance, l’homme avait réalisé une cotte de maille sur mesure, faite d’un alliage qu’il tenait secret – paranoïa oblige – aussi légère qu’elle était résistante ! Je pouvais courir, me mouvoir comme bon me semblait, rouler sur le sol et me redresser sans effort même. C’était presque une seconde peau, une seconde peau quasi impénétrable. Et je devais avouer qu’elle m’avait été fort utile à de nombreuses reprises.


  — C’est vrai, dit-il tout en esquissant un sourire qui n’avait pourtant rien de jovial. J’oublie tout le temps que tu as ta tenue de super woman maintenant.


  J’eus un petit rire et lui adressai un sourire à mon tour. Raegan se releva soudain, manquant presque de perdre l’unique bout de tissu qui le couvrait et alla récupérer ses vêtements qui séchaient dans la salle de bains. Lorsqu’il revint dans la chambre il m’avisa, semblant réfléchir, puis lança :


  — Tu devrais dormir un peu. Tu as disparu depuis trois jours, j’imagine que tu dois être épuisée. Je reviendrai demain matin.


  — Attends ! fis-je alors qu’il s’apprêtait à quitter la chambre. Tu ne diras rien, hein ? Je ne veux pas devenir une bête de foire, tu sais…


  Il ne me laissa voir que son profil, mais la tristesse qu’il ressentait encore par la perte de son frère s’y lisait tout de même.


  — Ne t’inquiète pas pour ça. Dors, Arya, tu en as besoin.


  Si je n’étais toujours pas certaine de pouvoir lui faire totalement confiance, je décidai d’écouter mon cœur plutôt que mon instinct de préservation pour cette fois et ne tentai pas d’argumenter plus avant ou de l’empêcher de partir avant qu’il ne jure sur sa vie. Il avait raison, j’étais fourbue, courbatue et mes côtes me faisaient si mal que j’étais persuadée qu’au moins trois d’entre elles étaient abimées. Je me glissai sous les draps sans rien dire, happée par la fatigue.


  



   


   


  Chapitre 8


   


  Lorsque Raegan fit son apparition le lendemain, j’étais quasiment prête, terminant seulement de lacer mes chaussures.


  — Comment te sens-tu A s’enquit-il alors qu’une légère grimace se dessinait sur mes lèvres.


  Tout dépendait de quel point de vue on se plaçait. Physiquement, malgré des pics de douleur lorsque j’effectuais certains mouvements ou me courbais un peu trop, mettant mes côtes à rude épreuve, je devais reconnaitre que j’allais plutôt bien. Je n’étais pas encore prête à courir un marathon mais j’allais tout même beaucoup mieux.


  Si je n’en avais pas parlé au chasseur la veille, ne souhaitant pas malgré tout ce qui se passait m’étendre trop sur le sujet « Arya, le monstre en puissance », j’avais remarqué depuis bien longtemps que les black-out n’étaient pas le seul « mal » dont j’étais « atteinte ». Cependant, il s’agissait du seul qui revêtait un inconvénient, assez difficile à ignorer qui plus est. J’en avais depuis lors dénombré deux autres, qui, si l’on parvenait à mettre de côté l’idée monstrueuse qui les accompagnait, s’avéraient être plutôt des avantages que des fardeaux. Si ma cotte de maille me protégeait de la majorité des blessures graves, certaines restaient inévitables. Mais force était de constater que je guérissais de plus en plus vite. Plus les mois passaient et moins il fallait de temps à mon corps pour se remettre d’un combat. J’avais plus de force aussi. J’étais plus forte, plus rapide, et il me semblait que mes sens s’étaient affûtés. Choses auxquelles je m’obligeais à ne pas trop penser, préférant espérer bêtement que si j’ignorais assez tout cela, le « mal » finirait par disparaître, tout simplement.


  Quoi qu’il en soit, je n’avais aucune envie de revenir sur ce qu’il s’était passé ces derniers jours, et tout particulièrement la veille au soir. À chaque fois que je m’efforçais de revenir dessus, une vague de panique déferlait dans mes veines et je me retrouvais pétrifiée. L’odeur même du sang emplissait mes poumons jusqu’à me soulever le cœur et me rendre malade. Oui, physiquement j’allais mieux, mais psychologiquement, c’était le chaos.


  — Je survivrai, me contentai-je de répondre avant de détourner la conversation. As-tu croisé Jack, depuis que… enfin… que j’ai refusé de lui ouvrir hier soir ?


  Raegan n’était pas dupe mais il n’insista pas.


  — C’est lui qui m’a prévenu, hier, lorsqu’il t’a vue tituber jusqu’à ta porte couverte de sang. Il avait l’air très inquiet tu sais. Je crois que tu lui plais beaucoup. Peut-être même un peu trop pour que ce soit raisonnable.


  Je lui adressai un regard qui lui indiqua clairement ce que je pensais de son opinion ou même du fait que l’agent Parker puisse avoir un faible pour moi. Je me redressai tout en glissant mon arme dans le holster attaché à ma ceinture.


  — L’agent Parker a reçu un coup de téléphone tôt ce matin de la part d’un légiste quelque peu furax si j’en crois ce que j’ai pu entendre de leur conversation. Il est parti il y a deux bonnes heures, et à mon avis, il va en avoir pour un moment. Mais il ne nous a pas laissés sans rien. Jack nous a obtenu un rendez-vous, aujourd’hui, avec un ancien flic qui a travaillé sur les mêmes affaires il y a cinquante ans. Celles dont vous avez retrouvé la trace dans les archives.


  — Très bien, alors ne trainons pas, allons-y, m’empressai-je de répondre d’un air faussement enjoué.


  — Attends, Arya, répliqua-t-il brusquement, tout en faisant un pas vers moi pour me bloquer le passage. Il faut que je te dise quelque chose d’abord.


  Ma tête me hurlait de partir mais mon corps refusait de bouger. Je ne voulais pas entendre ce qui allait suivre. Je voulais juste oublier, partir loin d’ici.


  — Cette nuit, après t’avoir laissée, je suis allé m’occuper des corps et…


  — Des corps ? répétai-je malgré moi, abasourdie. Comment. Comment les as-tu trouvés A Je ne t’ai même pas dit où je m’étais réveillée.


  — Il n’y a que quatre entrepôts dans le coin, et un seul désaffecté, me dit-il comme une évidence. Mais ce n’est pas ça le problème. Arya, j’ai reconnu l’un d’entre eux, il s’agissait de Bryan Lynch. Il y avait aussi deux agents dans le lot.


  Je fis un pas en arrière et butai contre le tour de lit avant de m’y asseoir, prise de vertige. Ce n’était pas la première fois que je tuais, que ce soit consciemment ou inconsciemment lors d’un black-out. Et jusque-là, j’avais réussi à gérer, à ne pas paniquer. Mais aujourd’hui, la réalité me rattrapait. Raegan savait et Jack allait bien finir par se poser des questions. La trouvaille de trois corps dont un témoin et deux agents, sans compter le fait que je connaissais au moins l’un des trois, lui mettrait la puce à l’oreille à un moment ou un autre. Il finirait par faire le lien.


  La panique s’insinua dans mes veines avec une telle fulgurance que je fus prise à la gorge avant même de m’apercevoir de ce qui se passait. Je tombai à genoux, suffoquant littéralement. Quelque chose clochait chez moi, quelque chose d’abominable qui me rattrapait un peu plus à chaque fois. J’avais cru réussir à maîtriser et espacer les crises mais elles revenaient plus violentes et plus réelles aussi.


  Raegan s’agenouilla devant moi, ne comprenant apparemment pas ce qui m’arrivait. Je portai les mains à ma gorge et ouvris la bouche, tentant d’inspirer, de forcer l’air à entrer dans mes poumons mais rien ne se passait.


  — Arya ? Qu’est-ce que…


  Il fallait que je me calme mais plus je m’y efforçais, pire c’était. Des images défilaient dans ma tête, des images sanglantes, des hurlements. Comme si ma mémoire avait laissé filtrer des bribes de mon black-out. Tout était flou mais je pus tout de même saisir quelques images. Je me vis furtivement égorger Bryan Lynch puis poignarder un autre homme, avant de trancher la tête d’un troisième.


  J’eus un haut-le-cœur, alors qu’un goût de sang envahissait ma bouche et que mes poumons s’emplissaient de cette odeur métallique. Il me semblait que Raegan me parlait. Ses lèvres bougeaient mais rien ne me parvenait. La seconde suivante, tandis qu’une nouvelle vague d’images et de cris s’imposaient à mon esprit, je le repoussai violemment et me précipitai dans la salle de bains pour vomir. Je me penchai au-dessus du lavabo, persuadée de rendre le peu que devait encore contenir mon estomac mais rien ne se passa.


  J’allais de nouveau m’écrouler quand le chasseur m’empoigna par les épaules, me forçant à lui faire face avant de me plaquer contre le mur. Il continuait à me parler, les traits tendus, mais rien ne parvenait à m’atteindre. Des étoiles se mirent à danser devant mes yeux, mon cerveau commençant à manquer d’oxygène, tandis que mes poumons se contractaient douloureusement en quête d’air.


  Raegan bougea si vite que je le sentis bien avant de le voir et de réaliser ce qu’il faisait. Le chasseur plaqua ses lèvres sur les miennes, un peu brutalement, m’arrachant de façon plutôt inattendue à ma torture psychologique.


  Les yeux écarquillés, je ne bougeai pas. Je fixai tant bien que mal son visage qui, s’il semblait plus détendu, laissait apparaître quelques ridules d’hésitation, largement renforcées par ses sourcils froncés, comme s’il avait lui aussi mené son propre combat interne.


  Malgré son approche légèrement brutale, peu à peu, ses lèvres se firent plus douces et, après un instant, son baiser gagna en délicatesse. Je ne me rendis pas compte immédiatement que je respirais de nouveau, ni que les reliquats de souvenirs monstrueux avaient cessé, trop obnubilée par ce baiser. Et si je ne le repoussai pas, je ne le lui rendis pas non plus, trop abasourdie, me contentant de rester là, figée.


  Il dut le sentir, lui aussi, car il s’écarta soudain, remettant une distance raisonnable entre nos deux corps sans pour autant cesser de s’assurer que je tenais debout.


  — Je… commença-t-il, cherchant ses mots, son regard passant et repassant sur moi.


  Je l’observai silencieusement tout en m’efforçant à reprendre une respiration normale et à remettre de l’ordre dans mes idées confuses.


  — Je suis désolé, finit-il par lâcher. Tu étais paniquée et tu ne respirais plus et je… je ne savais pas quoi faire pour que tu te calmes… Je ne voulais pas… Enfin, tu vois…


  Je clignai des paupières. Je voyais très bien ce qu’il voulait dire et, étrangement, je ne lui en voulais pas du tout. Le dernier qui avait eu une telle audace s’était retrouvé avec les deux bras cassés et un bel œil au beurre noir, mais là, c’était… différent. Je ne ressentais pourtant rien pour le chasseur, si ce n’était quatre-vingt pourcents d’agacement et vingt pourcents d’un mélange de compassion et de reconnaissance. Rien de plus.


  — Il n’y a pas… Il n’y a pas de problème, H. Tu as réussi à stopper ma crise alors merci.


  Il y eut un de ces moments de flottement durant lequel le malaise sembla emplir la petite pièce, jusqu’à ce que cela en devienne si ridicule que cela confinait au pathétique.


  Un sourire mutin se dessina finalement sur les lèvres de Raegan.


  — N’empêche, ça a fonctionné ! Tu t’es remise à respirer presque aussitôt, fit-il remarquer d’un ton amusé qui ne m’avait pas manqué.


  Je roulai des yeux mais ne pus réprimer un petit rire qui ressembla plus à une expiration forcée qu’à autre chose.


  — Écoute, Raegan, je sais que ça n’a pas toujours été très cordial entre nous, mais je te suis vraiment reconnaissante pour, enfin, tu sais, ce que tu as fait pour moi hier. Tu as été là malgré tout et je suis réellement désolée de t’avoir entraîné dans mes histoires. Je ne sais pas ce qui cloche chez moi et ça me rend dingue et… et maintenant il y a toutes ces images en plus qui me reviennent et ces cris et…


  Je recommençai à paniquer, ne parvenant de nouveau plus à penser à autre chose qu’à mon moi monstrueux.


  — Arya. Arya ! m’interpella le chasseur. Je te l’ai déjà dit, te bile pas pour ça. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ? J’aurais pu t’aider.


  J’eus un sourire triste. Sa sollicitude me touchait mais il fallait être réaliste.


  — L’aurais-tu fait, toi, si la situation avait été inversée ? demandai-je doucement.


  Une lueur sombre traversa son regard alors qu’il répondait :


  — Laisse-moi t’aider, Arya. Je ne dirai rien au Conseil ou à qui que ce soit. Tu sais, depuis. Tanis, je ne suis plus vraiment dans leurs bonnes grâces. J’ai refusé d’exécuter mon frère alors qu’il était devenu un monstre. Ils n’ont plus confiance en moi. Et s’ils m’ont envoyé, moi, pour essayer de te récupérer, c’est seulement parce qu’ils savent que je suis le seul à qui tu acceptes de « parler ». Mais la plupart du temps, ils se contentent de m’ignorer.


  — Et si… Et si je suis vraiment, différente, balbutiai-je, perturbée par cette idée. S’il n’y a rien qu’on puisse faire contre ça. Qu’est-ce que…


  — On se débrouillera. Tu es forte, Arya. Tu as une âme de guerrière, tu trouveras un moyen.


  — Tanis n’y est pas parvenu, dis-je doucement, comme si cela pouvait éviter de le blesser.


  Raegan secoua la tête en signe de désapprobation et répliqua d’un ton se voulant plus convainquant.


  — Tanis n’était déjà plus lui même avant sa transformation. La vampire l’avait brisé avant de le façonner à son goût. Mon frère était déjà perdu avant même de muter. Pas toi. Tu es là, tu as toute ta tête – ou presque – tu as juste besoin de quelqu’un pour t’épauler.


  Il se tut pendant un moment, mais contre toute attente, reprit soudain la parole.


  — Et pourquoi pas quelqu’un comme moi : beau, grand, bâti comme un dieu. Mais ne crois pas que je te laisserai continuer à profiter de mon corps d’Apollon ou de mes lèvres à chaque fois que tu paniqueras, McPherson. J’ai une réputation à tenir, moi !


  Ben voyons ! Mais sa plaisanterie – quoique je ne fusse pas sûre qu’il plaisantait – ne parvint pas à surpasser ma peur.


  J’aurais voulu protester, lui dire qu’il valait mieux qu’il me laisse me débrouiller, que cela ne ferait certainement que lui remémorer de mauvais souvenirs, mais n’y parvins pas. Sa présence me faisait du bien, son sourire – même si irritant la plupart du temps – me faisait lui aussi du bien. Raegan m’apaisait, chose que je n’aurais jamais crue possible un jour. Et encore moins après sa dernière réplique.


  — Tu penses vraiment que je suis… une de ces choses ? m’enquis-je, tout sérieux retrouvé.


  Il resta silencieux, son regard sondant le mien comme s’il avait cherché la meilleure façon de me répondre sans que je fasse une nouvelle crise.


  — Je crois. qu’il y a quelque chose de différent en toi, oui. Monstrueux ? Je ne sais pas. J’ai vu tellement de « monstres » qui n’en étaient pas, se comportant parfois même mieux que certains humains, que j’ai été forcé de revoir mes préjugés.


  



   


   


  Chapitre 9


   


  J’écoutais le récit du vieil inspecteur d’une oreille distraite, plongée dans la contemplation de la collection d’armes anciennes, élégamment exposée dans le salon. Tout était parfaitement rangé, pas un grain de poussière ne venant gâcher l’effet de perfection. Raegan quant à lui, s’occupait d’interroger notre hôte, un vieil homme particulièrement vif pour son âge avancé.


  Comme celui-ci l’expliquait si gentiment au chasseur, il avait été l’un des inspecteurs en charge de l’affaire cinquante ans auparavant. Malgré des années de recherches, ils n’étaient jamais parvenus à mettre la main sur le tueur. Jusque-là, rien de très nouveau.


  — Les archives des articles de presse nous ont appris qu’à cette époque, dix-sept victimes avaient été retrouvées. Y avait-il une corrélation entre elles, un lien, n’importe quoi ? demanda Raegan.


  — En fait, il y en a eu bien plus, nous apprit le vieil homme. Huit autres victimes furent retrouvées après que le dossier ait été clos pour manque de preuves. Les autorités, à l’époque, avaient refusé de rouvrir le dossier prétextant que les cadavres n’étaient pas récents et que leur autopsie n’apportait rien de plus à l’enquête. Mais non, rien ne semblait relier les victimes entre elles. Origines différentes, hommes, femmes, enfants, différentes classes sociales aussi. Pour tout vous dire, cette affaire a été la plus étrange de ma carrière, et pourtant, j’en ai vu des choses anormales.


  L’homme marqua une pause, apparemment perdu dans ses pensées, avant de reprendre.


  — Je suis désolé mais je crois fort que rien de ce que je pourrai vous apprendre ne vous sera d’un grand secours. Malgré le travail formidable fourni par le médecin légiste et les services scientifiques de l’époque, nous n’avions rien trouvé qui soit susceptible de constituer le début d’une piste. Chaque fois, les constations furent les mêmes : les foies avaient disparus. Le seul autre détail revenant pour chaque victime était les marques de liens sur leurs poignets, des menottes. Rien de plus, rien de moins. Ni cheveu, ni empreinte, ni arme du crime… Juste un cadavre de plus. Je suis d’ailleurs vraiment étonné qu’une telle affaire se produise de nouveau. Après tant d’années, il ne peut s’agir que d’un imitateur.


  Ou d’une créature à la longévité surnaturelle, pensai-je, jetant un coup d’œil à ma montre puis à mon téléphone.


  Raegan continua à l’interroger pendant un moment, avant que nous prenions poliment congé. Nous nous dirigions vers la porte lorsque le vieil inspecteur nous demanda de l’attendre un instant. Il revint la minute suivante avec un épais dossier en mains qu’il tendit au chasseur.


  — Tenez, lança-t-il, essoufflé de s’être pressé. Voici mon propre dossier concernant cette sombre affaire. Je ne sais pas si vous y trouverez quoi que ce soit qui puisse vous intéresser, mais sait-on jamais.


  De retour à l’hôtel, je tournai en rond comme un lion en cage, assignée dans ma chambre. Quelque chose clochait. Jack était introuvable, ni même joignable, et pour couronner le tout, il n’était apparemment jamais arrivé à son rendez-vous le matin même. Quant à Raegan, il s’était rendu en ville deux heures auparavant et ne m’avait toujours pas recontactée depuis. Parker et le chasseur étaient deux grands garçons capables de se défendre, cependant. Je m’inquiétais certainement pour rien.


  Lasse de tourner en rond, je me plongeai dans le dossier, feuilletant les quelques cinq cents pages à la recherche du détail qui changerait tout. Mais si quelque chose me dérangeait, je ne parvins pas à mettre le doigt dessus. Je perdis rapidement la notion du temps et le compte des pages pour finir par m’endormir d’un sommeil agité. Des images s’imposaient à mon esprit par flashs obscurs et confus. Des cadavres. Beaucoup de cadavres. Du sang ou encore des sons qui accompagnaient certaines des images, comme pour ces chaînes qui revenaient sans cesse, ou ce torrent en pleine forêt. Il y avait aussi cette vieille bâtisse abandonnée. Un hurlement strident résonna soudain dans mes tympans et je me réveillai en sursaut, envoyant valser les centaines de pages du dossier.


  Je jetai un œil à mon téléphone. Aucun appel en absence. Cela faisait plus de quatre heures que Raegan était parti et toujours aucune nouvelle, sans compter le silence radio de plus en plus inquiétant de l’agent Parker.


  Je ramassais les feuillets éparpillés sur le sol lorsqu’un vieux plan de la ville, annoté, attira mon attention. Vingt-cinq points rouges signalant l’emplacement des lieux où avaient été retrouvés les cadavres, cinquante ans auparavant. Un nouveau flash m’assaillit et je m’emparai brusquement d’un stylo et de quoi tracer des traits droits. Je commençai alors à relier les différents points, de plus en plus vite, quand je m’aperçus qu’ils formaient un schéma. Rien de très recherché, mais tous se rejoignaient en un même point central. Je recommençai la manœuvre, ajoutant cette fois-ci l’emplacement des corps retrouvés ces dernières semaines et constatai qu’ils suivaient le même schéma, désignant ce même endroit précis sur la carte.


  J’avais déjà composé le numéro de Raegan quand je mis enfin le doigt sur ce qui m’avait gênée dans ce dossier. J’attirai une des pages sous mes yeux, tandis que le téléphone du chasseur sonnait toujours dans le vide, et lus à haute voix le nom du légiste alors en fonction : Docteur Krueger.


  — Le fils de chien ! éructai-je, hors de moi.


  Je rappelai encore et encore les numéros de Raegan et de Jack mais aucun d’eux ne répondit. Je leur laissai un message, dans lequel je leur expliquais ma théorie et leur disais de me rappeler dès qu’ils auraient mon message.


  Sans perdre plus de temps, je localisai le point central désigné sur la carte et empoignai mon sac avant de me lancer à la chasse.


  



   


   


  Chapitre 10


   


  Je n’eus pas beaucoup de difficultés à trouver le lieu en question. La bâtisse abandonnée de mes flashs se tenait là, sous mes yeux, en pleine forêt, bordée d’un torrent. Pile à l’endroit où se rejoignaient toutes les lignes du schéma. Tous les points concordaient.


  Dissimulée à une centaine de mètres du bâtiment, je tentai une fois de plus de joindre Raegan. En vain. J’avais un très mauvais pressentiment. Et si mon hypothèse s’avérait juste, cette chose – que le chasseur s’obstinait à appeler « l’Aigle », persuadé qu’il s’agissait bien de celui du mythe grec – tenait Jack et H.


  Nous n’avions plus eu de nouvelles de l’agent depuis plusieurs heures. Maintenant je ne parvenais plus à joindre Raegan non plus… Bien sûr que quelque chose clochait ! Et malgré mon calme apparent, je ne pouvais m’empêcher de redouter le pire.


  J’empoignai mon épée et la glissai dans la fente prévue à cet effet dans ma cotte de maille. Je rangeai ensuite une lame dans le fourreau attaché à mon autre cuisse avant d’attraper finalement un fusil à pompe que je chargeai de cartouches en argent. Si cette chose à plumes n’était finalement qu’un métamorphe, ça devrait le calmer pour un moment. Je jetai mon sac dans un fourré et me mis en marche.


  La bâtisse était immense et en ruine. Je progressai silencieusement à travers la forêt dense et verdoyante, les rugissements du torrent s’écoulant tout près couvrant le bruit de mes pas. Le jour déclinait mais quelques rayons de soleil filtraient encore à travers les arbres. D’ici quelques minutes cependant, le jour laisserait place à la nuit et le danger augmenterait de façon exponentielle. Mieux valait ne pas traîner.


  Arrivée à l’arrière de l’ancienne demeure, je plissai les yeux et me concentrai sur mes sens, cherchant à voir ou percevoir un détail significatif, une présence, n’importe quoi. Mais rien, mis à part le bruit du torrent et de quelques animaux, traquant certainement eux aussi leur proie. Mon fusil entre les mains, prête à tirer au moindre mouvement suspect, je quittai finalement le couvert des arbres pour traverser ce qui fut sûrement un jardin luxuriant cent ans plus tôt, mais qui, aujourd’hui, confinait plus à une jungle amazonienne, ses prédateurs en moins. Lorsque j’atteignis enfin la double porte arrière, je me fixai dos au mur, tendant l’oreille. Les lieux semblaient vides, du moins la première pièce l’était-elle.


  Traverser la bâtisse sans émettre le moindre bruit sur un parquet aussi vieux et rongé par le temps et les insectes me demanda une éternité. Les flashs que j’avais eus et qui continuaient de m’assaillir par moments me permirent cependant de me diriger sans erreur de trajet vers l’endroit que je cherchais : la cave. En chemin, je remarquai que les lieux avaient récemment été visités, et à de nombreuses reprises si j’en croyais les différentes traces de pas et les larges trainées dessinées sur le sol poussiéreux.


  La porte émit un grincement léger lorsque je la poussai du canon de mon arme ; léger, mais suffisant pour me faire repérer. Je me figeai, aux aguets, mais rien. Je posai le pied sur la première marche, laquelle émit elle aussi un grincement désagréable qui m’arracha une grimace d’agacement. À ce rythme-là, je me ferais repérer bien avant d’avoir atteint le sous-sol. Comme rien ne se passait, je poursuivis ma descente, fusil en mains, sens en alerte. Un tintement résonnait dans ma tête.


  Une première vaste pièce se présenta à moi. De vieux meubles – ou ce qui semblait l’avoir été – étaient entreposés d’un côté de la pièce sombre, seulement éclairée par deux petites fenêtres d’où filtraient les derniers rayons du soleil.


  Le sol sous mes pieds ne grinça pas cette fois, à mon grand soulagement. Ici aussi de larges trainées se dessinaient dans la poussière. Je les suivis jusqu’à une autre pièce, plus petite et tout aussi peu éclairée, donnant une atmosphère oppressante aux lieux. L’un des murs près de l’entrée était endommagé et on pouvait voir à travers sur plusieurs centimètres, voire dizaines de centimètres. Il ne me fallut qu’une brève seconde pour les repérer. Raegan et Jack étaient enchaînés et suspendus au plafond par les poignets, seule la pointe de leurs pieds semblant toucher le sol.


  Je jetai un dernier regard dans la pièce, m’assurant grâce au faisceau lumineux de ma torche que nous étions bien seuls, et me précipitai vers les deux hommes, apparemment inconscients et en mauvais état.


  — Raegan ? Hey, Raegan ! Regarde-moi, regarde-moi, murmurai-je, affolée, redressant son visage de ma main libre avant de vérifier qu’il respirait encore.


  Comme il ne réagissait pas, je lui assénai une petite gifle qui le ramena subitement à lui.


  — Qu’est-ce que… Arya, c’est toi ?


  — Oui, H, c’est moi, Arya. Tu es blessé ?


  Le chasseur resta silencieux un court instant comme s’il tentait de se souvenir.


  — Non, ça va. Il m’a… sacrément amoché et a dû me briser une côte mais dans l’ensemble ça va, je survivrai. Vérifie plutôt comment va Parker. Il était déjà là quand on m’a amené ici et il ne s’est pas réveillé depuis.


  Je tentai de réveiller Jack, le giflai même à trois reprises, mais il n’y eut rien à faire. Son cœur battait, mais les coups reçus semblaient l’avoir mis hors service pour un moment.


  — Tu te souviens de ce qui t’est arrivé ? m’enquis-je, de nouveau auprès de Raegan, cherchant un moyen de le décrocher de ses chaînes.


  — C’est un peu flou mais je me souviens m’être rendu au bureau du légiste, il disait avoir du nouveau et ne pas parvenir à joindre Jack. Et puis plus rien, jusqu’à ce que je me réveille ligoté alors qu’on me traînait sur le sol. Je me suis débattu mais cette chose est. Je n’ai jamais rien vu d’aussi étrange, Arya ! J’ai fini par reperdre connaissance pendant qu’il me cognait, je crois. Je ne sais plus très bien.


  — Ok. Je vais vous aider à sortir de là. Je crois savoir qui se cache derrière tout ça. Quand vous serez à l’abri, je reviendrai voir si je peux trouver quelque chose.


  Je glissai la pointe de ma petite lame dans la serrure des menottes qui lui maintenaient les poignets et commençais à crocheter la première, quand je crus entendre quelque chose. Nous nous figeâmes et je fis signe à Raegan de se taire. Le bruit se répéta, plus fort cette fois, le parquet au dessus de nous grinçait. Il était là, tout près. Il arrivait.


  Je réfléchis à toute vitesse, et me remis à crocheter tant bien que mal la première serrure de ses menottes. Ses mains étaient maintenues si haut que j’avais bien du mal à l’atteindre, mais un clic d’ouverture se fit enfin entendre. Je tirai sur la première menotte afin de dégager son poignet rougi et fourrai la lame dans sa main avant de lancer dans un chuchotement :


  — Détache la seconde, je vais voir ce qu’il y a.


  — Non, attends. Arya, attends-moi. Ne fais pas ça, c’est stupide !


  Je levai mon fusil en l’air pour lui montrer que je n’étais pas sans défense et lui fis signe de se taire avant de quitter la pièce, sans prêter plus d’attention à ses vociférations à mon encontre. Ma lampe torche éteinte, ne souhaitant pas me faire repérer trop facilement, je m’enfonçai dans les ténèbres de la première pièce, laquelle me parut subitement plus grande et étouffante à la fois, maintenant que le soleil s’était couché. L’air autour de moi semblait s’être épaissi, comme saturé de pouvoir, devenant difficilement respirable. Il ne fallut que quelques brèves secondes à mes sens pour s’acclimater au changement et faire le tri… mais ce fut bien trop long. Lorsque je tournai la tête, il était déjà sur moi, son poing rencontrant ma mâchoire avec une force qui me souleva du sol et me projeta sur plusieurs mètres.


  Mon visage me faisait un mal de chien mais je passai outre et me redressai d’une petite cabriole. La bonne nouvelle, c’était que ma mâchoire ne semblait pas cassée et que je n’avais pas lâché mon fusil. Je tirai à plusieurs reprises sur la silhouette qui marchait vers moi, mais si mes tirs l’atteignaient, c’était à peine s’il semblait les ressentir. Je reculai de plusieurs pas, continuant à tirer, jusqu’à me retrouver dos au mur.


  La seconde suivante, sans même que je le voie bouger, il m’empoignait par le col et m’arrachait le fusil des mains avant de me balancer contre le mur déjà en partie entamé. Je le traversai dans un fracas de restes de béton et de bois, et finis par m’écraser sur le sol à quelques pas de Raegan.


  — Arya ! s’écria le chasseur, son cri lui arrachant une grimace de douleur.


  Je lui fis de nouveau signe de se taire et de continuer de crocheter. Mieux valait qu’il n’attire pas l’attention sur lui. De toute façon, attaché, il ne me serait pas d’un très grand secours.


  Si ma cotte de maille me protégeait des débris et absorbait une infime partie des chocs, la douleur n’en était pas moins cuisante. Je toussais, repliée sur le côté, m’efforçant à reprendre ma respiration quand un objet non identifié vola à travers la pièce pour finir par glisser jusqu’à moi. Je me redressai à quatre pattes, occultant les nombreuses douleurs dont mon corps était à présent parcouru, et jetai un œil sur « l’ovni » en question. Mon fusil gisait sur le sol, son canon replié dans un angle improbable.


  Lorsqu’il pénétra enfin dans la pièce, un rayon de lune éclaira brièvement son visage et je reconnus le légiste. Du moins le légiste avec près de cinquante kilos et quelques centimètres de plus. C’était donc bien lui, cinquante ans auparavant, et maintenant aujourd’hui : le Docteur Krueger était celui qui commettait tous ces meurtres.


  Je me remis sur pied et dégainai mon épée, sans cesser de l’aviser. À chaque nouveau pas, l’homme semblait prendre dix centimètres et la corpulence qui allait avec. Quand il ne fut plus qu’à quelques enjambées, la chose qui se tenait face à moi n’avait presque plus rien d’humain. Près de deux mètres cinquante de hauteur pour plus de deux cent kilos répartis de façon stratégique et qui n’avaient rien à voir avec un surpoids mais plutôt avec une musculature surnaturelle et potentiellement dévastatrice !


  Mais ce n’était pas ce qui m’effrayait le plus. Les jambes du légiste s’étaient transformées. Les articulations de ses genoux s’étaient brisées pour se reformer en sens inverse, formant des « pattes arrières », tandis que ses mains largement allongées présentaient à présent des serres d’une taille démesurée. Deux ailes qu’il gardait repliées étaient sorties de son dos et une couche de plumes recouvrait peu à peu son visage et une partie de son corps. Ce ne fut que lorsque son visage muta lui aussi et qu’un bec acéré fit son apparition que mes neurones se remirent à fonctionner. Finalement, Raegan avait peut-être eu raison.


  La créature lança un bras dans ma direction et je l’esquivai de justesse d’une roulade sur le côté. Je répliquai d’un coup d’épée, puis un autre, qui traversèrent sans même l’égratigner l’une de ses ailes en partie déployée. Mes coups dans le vide me firent perdre une précieuse seconde et je ne pus contrer sa nouvelle attaque. Les serres labourèrent ma jambe droite, m’arrachant un cri qui se répercuta dans la petite pièce, ce qui eut au moins l’avantage de réveiller enfin l’agent Parker.


  Je m’efforçai de maintenir le monstre à distance à l’aide de mon arme mais il n’y avait rien à faire, la bête ne semblait pas craindre ma lame qui glissait misérablement sur ses plumes.


  — Alors, il vient ce coup de main, H ? m’égosillai-je.


  — Je fais ce que je peux ! rétorqua-t-il, toujours occupé sur la serrure dont l’état rendait plus difficile l’ouverture.


  Un nouveau coup me cueillit à l’abdomen et je traversai la pièce en sens inverse avant de percuter le chambranle de la porte et d’en emporter une partie sous le choc. Mon dos rencontra finalement le monticule de meubles entassés et je lâchai un juron sonore.


  Je roulai sur le côté et réprimai difficilement une plainte. Mes bras tremblaient, ma jambe saignait abondamment tandis que mon corps n’était plus que douleurs. C’était mal engagé. L’adrénaline convoyée dans mes veines aidant je me remis debout, tant bien que mal, et sondai la pièce à la recherche de mon épée. Son éclat argenté attira mon regard alors que la créature la repoussait hors de son chemin tout en se dirigeant vers les deux hommes toujours enchaînés. Un premier coup fusa et je me précipitai sur lui sans prêter attention au vertige qui rendait mes gestes moins efficaces. Je bloquai le coup suivant et envoyai mon poing s’écraser dans son abdomen avec toute la force dont j’étais capable, le faisant reculer légèrement.


  Une nouvelle gifle me propulsa dans les airs, mais elle ne vint pas de là où je m’attendais. Chaque nouvelle attaque me semblait plus douloureuse. Je redressai la tête pour apercevoir un nouvel arrivant, tout de plumes, de serres et de bec. Ça, c’était la tuile, s’il y en avait deux, combien d’autres y en avait-il encore ?


  L’Aigle numéro un semblait se désintéresser totalement de moi pour recommencer à rouer Raegan de coups. Jack tirait compulsivement sur ses chaînes, tandis que le jumeau à plumes ouvrait un bec outrageusement grand dans un cri assourdissant qui m’était apparemment adressé.


  Malgré sa carrure imposante, cette chose bougeait réellement très vite. Si rapidement en fait que je fus littéralement ballottée dans toute la cave sous ses attaques incessantes. Si cette chose voulait mon foie, il me donnait pour le moment plutôt l’impression d’ « attendrir la viande ». Raegan lui aussi était dans une mauvaise posture, toujours attaché par un bras. Mais si la douleur physique était paralysante, voir le chasseur se faire battre comme plâtre me rendait malade.


  Je voulais bouger, me relever et me ruer sur son tortionnaire pour le faire cesser, mais j’en étais incapable. Je n’avais encore jamais rencontré aucune créature capable de me tenir à distance de cette façon lors d’un combat. Mes coups ne leur faisaient rien, mes balles n’avaient eu aucun effet, ma lame glissait sur leurs plumes. La colère grondait en moi. Je la sentais m’envahir telle une coulée de lave en fusion, la sentais prendre possession de chaque cellule de mon corps, brûlante, dévorante.


  La créature lacéra le torse du chasseur et nous hurlâmes à l’unisson. Mon corps se raidit brusquement, mon dos s’arqua sous la douleur, à tel point que je ne savais plus très bien pour qui ou pourquoi je hurlais à m’en époumoner. Lorsque je compris enfin ce qu’il se passait, il était déjà trop tard. Elle était là ! Ce que j’avais pris pour de la colère n’était en réalité que ma part de ténèbres qui refaisait surface. Elle roulait sous ma peau par vagues, se propageait jusqu’à me posséder complètement. Mais cette fois, ce fut différent.


  Lorsque je fus enfin capable de me redresser, je sus que la donne avait changé. Je me sentais étrangement complète et bien dans ma peau, comme si je n’avais jamais été vraiment moi avant. La douleur ne me semblait plus être que secondaire, comme si elle avait été reléguée dans un recoin de mon corps, dans cette partie humaine et faible de ma personne.


  Malgré le voile sombre qui s’était abattu sur mes yeux quelques instants auparavant, ma vue redevint rapidement claire. Bien plus en fait qu’elle ne l’aurait dû alors que la pénombre régnait à présent en maître dans la pièce. Tout semblait s’illuminer de différentes nuances, un peu comme si j’avais porté des lunettes de vision nocturne, à ceci près que tout se teintait de bleu. J’aurais certainement dû m’en affoler, ou au moins réagir, mais rien de cela n’arriva.


  Je fis brusquement volte-face, avisant la seconde créature, et lui décochai un puissant coup de pied là où aurait dû normalement se trouver son estomac. La chose émit une plainte foutrement satisfaisante alors qu’un craquement se faisait entendre. Grisée par la sensation de pouvoir et l’adrénaline que je sentais déferler en moi, je ne lui laissai pas le temps de répliquer et lui assenai un nouveau coup, puis un autre et encore un autre.


  Mes forces décuplées me permettaient de rendre coup pour coup, mon corps plus résistant encaissait chaque nouvelle attaque. Mes sens étaient si acérés à présent que les moindres détails semblaient me sauter au visage. J’avais l’impression de flotter, plus rien n’avait de prise sur moi, ou presque.


  J’expédiai mon antagoniste de l’autre côté de la pièce d’un puissant uppercut, et la tête de l’Aigle heurta le mur. Je ramassai mon épée, tout près de son corps inerte, et après un dernier regard à la créature, levai mon arme et l’abaissai vivement, tranchant net. La tête roula à mes pieds, dans un gisement de sang, tandis qu’un rictus satisfait étirait les coins de ma bouche. Le sang gicla sur moi dans un dernier jet et un frisson de plaisir remonta le long de ma colonne vertébrale.


  J’observais le corps étêté et de nouveau humain, ne parvenant pas à détourner mon regard, lorsqu’un hurlement déchirant me vrilla les tympans. Les mains plaquées sur les oreilles, j’eus tout juste le temps de voir l’Aigle numéro un pousser son cri dans ma direction, avant qu’il ne s’éclipse de la pièce.


  Mais il était hors de question qu’il s’échappe.


  Mon épée en main, je récupérai la dague et la rendis au chasseur, lequel me dévisagea d’un regard étrange que je préférai ignorer.


  — Dépêchez-vous, leur intimai-je à tous les deux. Je ne sais pas si je pourrais les retenir longtemps si d’autres arrivent.


  Les deux hommes hochèrent la tête silencieusement et je me lançai à la poursuite du fuyard sans plus attendre. Lorsque je débarquai à l’extérieur, la nuit accentuait la sensation de se trouver dans une jungle sauvage. Mes sens décuplés n’aidant pas, tout me paraissait plus intense.


  Je fermai les paupières quelques secondes, m’efforçant d’isoler les sons qui m’entouraient pour repérer celui qui m’intéressait. Là ! Je m’élançai sur sa trace, me guidant de mon ouïe jusqu’à enfin l’apercevoir. Il était rapide, mais mouvoir une telle carrure dans une forêt si dense rendait ses déplacements plus difficiles. Je ne compris cependant pas pourquoi il ne s’était pas envolé après avoir quitté la bâtisse. Cela aurait largement facilité sa fuite, car, jusqu’à preuve du contraire, il ne m’était pas poussé d’ailes.


  La créature de nouveau dans ma ligne de mire, j’accélérai le rythme, fendant la forêt de façon quasi intuitive, guidée par mes sens et ma nouvelle vision nocturne. Je m’apprêtais à lui mettre la main dessus lorsqu’il disparut subitement de mon champ de vision. Je me stoppai net, tous les sens en alerte, quand quelque chose me percuta de plein fouet.


  Mon dos heurta un tronc d’arbre, et avant même que je ne retombe, une main griffue m’empoigna par la gorge et me hissa contre le tronc, jusqu’à ce que mes pieds se balancent lamentablement à près d’un mètre du sol.


  Je constatais piteusement que j’avais perdu mon épée quand une voix résonna dans ma tête.


  — Tu n’es pas comme les autres.


  Je n’eus besoin que d’un regard pour comprendre qu’il me parlait mentalement.


  — C’est pas… une nouvelle, rétorquai-je, tentant de lui faire lâcher ma gorge.


  — Qui es-tu ? s’enquit alors la créature.


  — Toi. d’abord !


  — Qui es-tu ? insista-t-il plus sévèrement.


  — Toi d’abord. répétai-je, malgré la douleur qui m’assaillait à chacun des mots qu’il prononçait dans ma tête.


  Un cri aigu me déchira les tympans, m’arrachant un hurlement à mon tour. Un liquide chaud s’écoulait d’une de mes oreilles.


  — Nous sommes ce que vos légendes inexactes et lacunaires nomment : Aigles du Caucase. Nous sommes des créatures plus anciennes encore que la plus vieille que vous ayez rencontrée dans votre insignifiante vie humaine.


  Il m’apparut soudain clairement que j’avais tué une créature mythique. Et malgré la position fâcheuse dans laquelle je me trouvais et dans laquelle celle-ci avait mis mes deux amis, je ne pus m’empêcher de ressentir une pointe de culpabilité.


  — Pourquoi, tuer, tous ces gens ?


  — Et vous, pourquoi vous nourrissez-vous ? répliqua-t-il comme si la réponse était évidente.


  — Ce n’est pas. pareil ! grondai-je.


  — Bien sûr que si !


  Ma respiration se faisait de plus en plus erratique. Chaque mot me demandait un effort plus important.


  — Pourquoi monter. toute cette scène, alors ? Pourquoi… semer les corps… selon un schéma précis ? demandai-je, malgré tout avide de comprendre.


  — Les humains sont si pathétiques. Il est si… divertissant de les observer se débattre dans un monde qu’ils ne maîtrisent ni ne connaissent. En cinquante ans, rien n’a changé.


  — Vous êtes… cinglé ! crachai-je, pourtant consciente que les insultes n’amélioreraient pas ma situation.


  — Qui es-tu ? répéta-t-il alors de nouveau d’une voix pleine de colère.


  — J’en… sais… rien ! parvins-je tout juste à répondre, l’air commençant gravement à manquer.


  Pour toute réplique, la créature resserra sa prise autour de ma gorge avant de se mettre à sonder mon esprit. C’était douloureux et perturbant à la fois. Les images de ma vie défilaient dans ma tête, remontant le temps encore et encore. Je luttai de toutes les forces qui me restaient pour le repousser, l’obliger à sortir de ma tête, quand tout s’arrêta subitement. La poigne de la créature se desserra lentement de ma gorge, tandis que sa tête glissait doucement sur le côté et que son corps s’affaissait.


  Je roulai sur le côté afin de me protéger des éclaboussures de sang et inspirai profondément, mes poumons se soulevant de façon frénétique. Cela nécessita quelques instants, mais je me rendis compte qu’en moi, tout semblait être revenu à la normale. Ma vue de nouveau « humaine » peinait à percer les ténèbres mais je finis tout de même par apercevoir Raegan. Le chasseur m’observait, essoufflé, l’air de souffrir le martyre une main posée sur ses côtes, d’où s’écoulait un filet de sang, l’autre tenant fermement mon épée.


  Nous nous dévisageâmes de longues secondes avant que je puisse enfin articuler :


  — Merci.


  Le chasseur hocha la tête d’un air entendu puis, sans que je puisse réagir, s’écroula sur le sol.


  



   


   


   


  Épilogue


   


  Raegan dormait dans la chambre. Le traitement façon « attendrissement de la viande » qu’il avait reçu avait laissé des traces. Son corps n’était plus qu’un hématome géant serti de bleus, griffures, coupures, fractures. Certaines des lacérations sur son torse avaient d’ailleurs nécessité que je lui fasse des points de suture tant elles étaient profondes.


  Bien sûr, le chasseur avait refusé obstinément de se rendre à l’hôpital, prétextant qu’avec mon expérience dans le domaine, je ferais tout aussi bien qu’une infirmière. Pure flatterie. Raegan ne connaissait rien de mes « talents » en question, sinon, il aurait certainement revu son opinion à la baisse. Quoi qu’il en soit, je savais pertinemment que son refus d’être vu par un vrai médecin n’était que sa façon d’éviter de nous attirer plus d’ennuis. La police locale nous avait déjà dans le collimateur, nul besoin d’attirer plus l’attention sur nous.


  Cela me demanda près d’une heure pour nettoyer les plaies et recoudre à vif. À vrai dire, tout s’était fait un peu dans la précipitation et, qui plus est, dans le coffre du 4x4 de Jack. Raegan était dans un tel état que nous n’avions pas eu d’autre choix que d’improviser. L’agent Parker nous avait dégotté un kit de suture et un peu de morphine – ce qui m’avait quelque peu rassurée durant un instant –, mais si peu que le chasseur avait déjà totalement assimilé le produit alors que j’entamais à peine la seconde suture.


  Quand nous pûmes enfin le ramener à l’hôtel, ne supportant plus de le voir lutter contre sa souffrance, lutter pour ne rien laisser paraître, je lui administrai – à son insu – un somnifère puissant afin qu’il daigne enfin se reposer. Raegan était de ces hommes qui même à l’article de la mort se relevaient et repartaient au combat.


  Mon petit subterfuge fonctionna plutôt bien. Cela faisait près de deux jours maintenant qu’il dormait. Je m’assurais de temps en temps que tout allait bien, changeais ses pansements et le forçais à boire et avaler une sorte de bouillie maison, pas très ragoutante, mais parfaite pour ce qu’il avait.


  Devant le miroir de la salle de bain, je terminais de brosser mes longs cheveux blonds d’un air distrait. Mes gestes se faisaient automatiques. Je m’observais dans le miroir, m’efforçant à analyser le moindre détail sur mon visage ou mon corps qui m’indiquerait que ce qui s’était passé dans cette cave avait laissé une quelconque trace. Mais rien ne semblait différent. Mes yeux affichaient leur teinte gris-bleu habituelle, ma vue était redevenue normale, ma force et mes sens – bien que toujours légèrement supérieurs à la normale – étaient de nouveau tels qu’ils avaient toujours été.


  Mais le regard qu’avait posé Raegan sur moi lorsque j’avais. changé, ne cessait de tourner dans ma tête. Il avait vu quelque chose, quelque chose qui l’avait effrayé, ou tout du moins perturbé. Nous n’avions pas encore eu l’occasion de parler de tout ça. Pour être tout à fait honnête, je redoutais cette conversation. Mais plus que tout, je redoutais les questions que ne manquerait pas de me poser Jack. Lui aussi m’avait vue, il n’avait rien raté de mon « exploit » contre la première créature mythique. Si tant est que l’on puisse qualifier cela d’exploit.


  Lorsque je revins dans la chambre, Raegan était réveillé. Il fixait le plafond d’un air lointain, apparemment perdu dans ses pensées.


  — Tu m’as drogué, lâcha-t-il, d’une voix rauque et ensommeillée alors que je m’approchais du lit.


  Étrangement, je ne décelai aucun reproche dans sa remarque. Cela ne suffit pourtant pas à apaiser mon sentiment de culpabilité.


  — Je n’avais pas le choix, confirmai-je. Tu n’arrêtais pas de t’agiter, tu aurais fait sauter tes points de suture. Et puis, tu avais besoin de repos, tes côtes ne se seraient pas remises correctement si tu n’avais pas gardé le lit tout ce temps.


  Il y eut un moment de flottement qui me mit mal à l’aise. Il sembla s’éterniser, encore et encore, à tel point que j’étais au bord de l’explosion lorsqu’il daigna de nouveau ouvrir la bouche.


  — Merci, dit-il simplement, m’accordant enfin un regard.


  Soudain, je ne pus plus retenir tout ce qui me hantait depuis deux jours. Les mots commencèrent à franchir mes lèvres de façon quasi compulsive.


  — Je suis désolée pour ce qu’il s’est passé dans la cave, commençai-je, le regard fixé sur mes mains. Ce n’était pas… volontaire, tu sais. Mais rien de ce que je faisais ne semblait capable de les arrêter et… et il te frappait et ça m’a. J’étais si en colère, Raegan ! Ça me bouffait de l’intérieur, j’ai bien cru brûler vive. Et puis, tout à changé, d’un seul coup. Tout est devenu plus clair, plus simple. Je me suis sentie, si bien. Mon corps exultait de puissance, mes sens étaient si décuplés que c’en était effrayant. Effrayant et excitant à la fois.


  Plus je tentais de m’expliquer et plus il me semblait devoir m’expliquer. Le chasseur m’écoutait, mais rien sur son visage ne m’indiquait ce qu’il pensait de tout cela, renforçant un peu plus cette sensation que j’avais de devoir me justifier. Lorsque je ne trouvai plus rien à dire, je sondai son regard dans l’espoir d’y trouver des réponses à mes questions mais Raegan ne laissait rien paraître. Et je n’étais pas certaine que ce soit une bonne chose.


  Ne supportant plus son silence, je me détournai soudain. Il me prenait pour un monstre, j’en étais certaine. Raegan cherchait simplement une façon de le dire sans me blesser.


  Je venais de tourner les talons, bien décidée à partir, à m’éloigner au plus vite et oublier tout ça, quand il saisit ma main.


  Je me figeai, surprise.


  — Attends, Arya, s’il te plait.


  Le contact de sa paume dans la mienne fit naître une douce chaleur qui remonta dans mon bras. J’inspirai profondément, une fois, puis une autre, et me retournai lentement sans rompre le contact.


  — Viens-là, dit-il tout en se décalant dans le lit afin de me faire un peu de place.


  À l’intérieur, ma tête me hurlait de partir, de laisser tout ça derrière moi, que c’était une mauvaise idée. Mais rien de ce que je faisais ces derniers jours n’avait suivi de chemin raisonnable.


  Comme pour me convaincre, il tira légèrement sur ma main et je m’assis doucement au bord du lit. Mais il ne l’entendait apparemment pas ainsi. Soudain, son bras s’enroula autour de ma taille et il m’attira contre lui, non sans un grognement de douleur. Je me laissai guider, le laissai me coller contre son torse et me serrer fort, si fort que j’eus peur qu’il fasse craquer ses sutures. Nous restâmes un moment lovés l’un contre l’autre, jusqu’à ce que je me détende enfin, apaisée par la chaleur de sa peau contre mon dos.


  — Écoute bien ce que je vais te dire, Arya. Oui, tu es forte, rapide et tes sens sont hors norme. Tu guéris aussi plus vite que n’importe quel être humain, tu encaisses et rends les coups bien mieux que le plus fort d’entre nous. Et oui, j’ai vu quelque chose, oui ton regard était… différent. Mais ce que tu as lu sur mon visage, ce n’était pas de la peur, c’était de la surprise.


  Les paupières closes, je luttai contre les larmes. Comment tout ceci était-il arrivé ? Comment… Comment avais-je pu en arriver là ? Trois ans que je m’évertuais à dissimuler ce qui était devenu mon secret. Trois longues années de solitude et de combat contre cette partie de moi qui me rongeait de l’intérieur. Pourtant, j’avais tout fait pour éviter ça, et jusque-là, je n’avais pas trop mal réussi. Alors que s’était-il passé ?


  — Tu n’es pas un monstre, Arya.


  Ce fut la remarque de trop. Les larmes commencèrent à rouler silencieusement sur mes joues. Les bras de Raegan se resserrèrent autour de moi et je me laissai aller contre lui tandis qu’il déposait un baiser sur ma tête. Gercée par son parfum et son cœur que je sentais battre contre mon dos, je m’endormis peu à peu, oubliant à quel point je me détestais, à quel point j’étais faible et perdue.


  Le lendemain, Jack se tenait près de ma voiture, bras croisés sur le torse et une expression renfrognée sur le visage. Je lui avais laissé plusieurs messages depuis qu’il m’avait raccompagnée du commissariat. Les agents du FBI m’y avaient interrogée durant des heures, s’acharnant à tenter de comprendre pourquoi les deux hommes que nous disions être les responsables de tous ces meurtres avaient été retrouvés décapités en pleine forêt. Jack avait habilement corroboré mes dires, racontant de façon très convaincante que les deux hommes avaient essayé de nous tuer et que nous avions agi sous le coup de la légitime défense. L’agent Cassidie avait cependant émis des réserves concernant la façon dont nous nous étions « débarrassés » de nos tortionnaires. J’étais pourtant parvenue à balayer ses réserves et à la convaincre – d’une façon qui me déroutait encore.


  Je me figeai l’espace d’un pas, surprise de le trouver ici, à m’attendre. Malgré mon appréhension à l’idée de tenir cette conversation avec lui, déçue de ne pas pouvoir m’expliquer, j’avais fini par penser qu’il ne répondrait jamais.


  — Arya, me salua-t-il froidement.


  — Jack, fis-je, sans plus d’effort.


  — Où est Raegan ? s’enquit-il sur ce même ton glacial qui m’agaça fortement.


  — Il est parti il y a quelques minutes, il avait un rapport à faire.


  J’avais eu beau insister pour qu’il reste encore un peu à l’hôtel, pour qu’il laisse encore un jour ou deux à ses blessures pour guérir, le chasseur m’avait assuré qu’il se sentait mieux – joyeux mensonge – et que tout irait bien. J’avais bien pensé à le droguer de nouveau, mais j’avais préféré ne pas tenter l’expérience une seconde fois…


  — Vous vous êtes payé ma tête, Mademoiselle McPherson, répliqua-t-il, me laissant à peine le temps de terminer ma phrase.


  — Pardon ?


  — Vous avez très bien compris, ne m’obligez pas à répéter.


  Bien sûr que j’avais compris. Mais sa façon de s’adresser à moi et de me juger après ce que j’avais fait pour lui sonnait comme une agression injustifiée.


  — Je vous ai sauvé la vie, Parker. Sans moi, vous ne seriez qu’un cadavre de plus à l’heure qu’il est. Alors allez-y doucement, rétorquai-je.


  — Mais vous m’avez menti ! s’emporta-t-il. Oui, vous m’avez sauvé – encore – et je ne pourrai jamais vous en remercier assez. Mais cela n’enlève rien au fait que vous m’avez menti, et que vous continuez à me mentir ! Dans cette affaire, nous formions une équipe, Arya. Vous vous deviez d’être honnête avec moi. C’est comme ça que ça marche dans une équipe, on ne se ment pas et on se soutient !


  Les sourcils froncés, je le dévisageai de longues secondes, interdite. Il n’était pas énervé à cause de ce qu’il avait vu, tout du moins pas à cause de la chose non humaine qui se dissimulait au fond de moi et dont il avait eu droit à un petit aperçu dans cette cave. Il m’en voulait parce que je lui avais… menti ? Incroyable.


  — Je suis désolée, dis-je, sincère. Je ne voulais pas vous mentir, mais comprenez bien qu’il y a des choses dont je ne peux vous parler. Pas maintenant. C’est encore nouveau pour moi et j’en sais si peu sur ce qu’il m’arrive que je ne saurais pas quoi dire. Il y a aussi beaucoup de choses pour lesquelles vous n’êtes pas prêt et que vous ne désireriez pas entendre, et vous le savez très bien. Tout ce que je peux vous demander c’est d’avoir confiance en moi.


  L’agent Parker eut un rire désabusé qui me laissa penser que, pour ce qui était de la confiance, je pouvais toujours courir. Mais qui étais-je pour le juger ? J’aurais réagi de la même façon.


  Jack fit quelques pas, l’air de peser le pour et le contre. Lorsqu’il fit finalement volte-face, il semblait résigné.


  — Comment gérez-vous le…. le changement ? demanda-t-il, plus calme même s’il ne parvenait à effacer la tension de ses traits.


  Je haussai les épaules. Comment gérais-je ? Plutôt mal ces derniers jours, en fait.


  — Au jour le jour, me contentai-je de répondre.


  Le regard qu’il m’adressa ensuite me dit que je n’allais pas aimer ce qui allait suivre.


  — Et est-ce que vous aussi vous… mangez des humains ?


  Il prononça la fin de sa question d’une voix si basse que je faillis ne pas l’entendre. Et je n’étais pas certaine de ce que j’aurais préféré.


  — Non, je ne mange pas « les humains », Jack. Je ne suis pas…


  Je me tus, alors que les mots de Raegan me revenaient. « Tu n’es pas un monstre, Arya ». Le chasseur en semblait persuadé. De mon côté, cette idée avait bien du mal à s’imposer. Je me sentais toujours aussi monstrueuse, et je ne pouvais pas blâmer l’agent Parker de se poser la question. Je me la posais moi-même, à chaque seconde.


  — Je ne suis pas un monstre, dis-je finalement, reprenant les termes de Raegan.


  Mon ton n’était pas des plus convaincus, mais c’était le mieux que j’avais à offrir.


  L’agent Parker ne répondit rien à cela. Il était perdu et se sentait trahi, mais je pouvais voir dans ses yeux qu’il voulait me croire, même s’il n’y parvenait pas encore.


  — L’affaire a-t-elle été classée ? demandai-je, devant son silence, en profitant pour détourner la conversation.


  — Pas encore, m’informa-t-il. Trois disparitions supplémentaires nous ont été rapportées. Deux agents du FBI et l’un des hommes que nous avons interrogé : Gryan Lynch.


  Je feignis la surprise.


  — Gryan Lynch ? fis-je, innocemment. Vous croyez que c’est une victime du légiste, enfin de l’Aigle ?


  Parker haussa les épaules et fourra ses mains dans ses poches.


  — Quoi d’autre ?


  Sa remarque déclencha un brusque agacement qui se matérialisa en moi en une vague d’adrénaline déferlant furieusement dans mes veines.


  — Est-ce que vous me soupçonnez, Parker ? m’enquis-je, mâchoire contractée.


  Il me dévisagea comme s’il avait cherché à lire la réponse sur mon visage. Après un nouveau silence plus qu’éloquent, Jack soupira et fit un signe de dénégation.


  — Non, bien sûr que non. Je suis désolé, vous avez raison, je suis un peu… perdu. Tout cela, l’Aigle, vous… Ça fait beaucoup à encaisser d’un seul coup. J’ai besoin d’un peu de temps. Vous devriez rentrer chez vous et vous reposer, je m’occupe des détails.


  Il marqua une courte pause avant de reprendre d’un ton plus léger.


  — Et puis, l’agent Cassidie vous a toujours dans le collimateur, je préfèrerais autant vous éviter une nouvelle confrontation, elle peut se montrer obstinée.


  — Vous en êtes certain ? Cassidie ne me fait pas peur. Je peux rester si vous avez encore besoin de moi, ou si vous souhaitez que je témoigne de nouveau.


  — Non, non, ça ira. Votre témoignage a été suffisant. Seule la disparition de Lynch et des deux agents les empêche encore de clore le dossier.


  — Très bien. Si jamais. commençai-je.


  — Je saurais où vous joindre, ne vous inquiétez pas.


  Le ton qu’il avait employé et son regard suffirent à me convaincre qu’il ne me recontacterait pas de sitôt. Pas tant qu’il n’aurait pas digéré ce qui s’était passé ces derniers jours. Peut-être était-ce mieux ainsi…


  Jack m’adressa un dernier regard tiraillé et tourna les talons sans plus de cérémonie. De nouveau seule, l’impression de vide qui m’emplissait depuis des années refit douloureusement surface. Bien sûr, je n’étais plus tout à fait seule, plus vraiment, il y avait Raegan et il m’avait promis de me rejoindre pour m’aider quand tout serait terminé, mais je ne pouvais m’empêcher de douter. Et s’il changeait d’avis ? S’il révélait mon secret au Conseil dans le but de revenir dans leurs bonnes grâces ?


  À cette pensée, un frisson me traversa et je serrai mes bras autour de moi. Non, Raegan était quelqu’un de loyal. Il ne me ferait pas ça. Non.


  Je restai figée ainsi durant de longues secondes. Quand il m’apparut que rester plantée là, serrée entre mes propres bras à angoisser à l’idée que le Conseil découvre ce qu’il m’arrivait ou que H ne tienne pas sa parole était pathétique, je me décidai enfin à bouger. Je contournai ma voiture avant d’ouvrir le coffre et de balancer mes affaires à l’intérieur. Je venais d’ouvrir la portière conducteur lorsque je vis le petit morceau de papier coincé sous un des essuie-glaces avant. Je crus d’abord à un prospectus quand je vis qu’il s’agissait d’un mot laissé à mon attention :


  « Je sais ce que tu es ».


  Mon cœur manqua un battement, ou plusieurs je ne sus pas très bien.


  Affolée, je tournai sur moi-même, sondant les alentours du regard à la recherche de celui ou celle qui aurait pu me laisser ce message. Mais personne.


  Le morceau de papier blanc froissé dans mon poing serré, je grimpai dans ma voiture et démarrai le moteur d’un quart de tour de clé rageur. Qu’est-ce qui avait bien pu se passer pour que ma vie parte en morceaux ? J’avais pourtant tout fait pour que cela n’arrive pas ! J’avais tout fait pour garder mon secret, pour rester éloignée de tout et de tout le monde. Alors quoi ?


  Ces dernières années, mon crédo dans la vie pouvait se résumer à cela : pour vivre heureux, vivons cachés, ou presque. Mais ce que ce stupide adage ne vous disait pas, c’est qu’on ne pouvait pas rester caché indéfiniment.
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